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A MON FRERE. 

***** 0«£, mon Frère, 
la Religion bien entendue & 
pratiquée avec un :^ele éclair 
ré , ne peut manquer d'éle- 
• ver les vertus morales : elle 
s allie mane avec les con- 
noiffances naturelles ; & 
quand elle efl folide , les 
progrès de celles-ci ne l'alar- 

ment point pour fes droits,' 

a if 
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iv ^E P I T R E. 

Quelque difficile qu,il foit 
de difcerner les limites qui 
Jeparent l'empire de la foi 
de celui de là raifon ; le 
Philojophé nen confond pas 
les objets : fans afpirer au 
chimérique honneur de les 
concilier ff- en bon citoyen il 
a pour eux de rattache- 
ment & du refpeB. Il y a 
de la Philofophie à Vim' 
piété , auffi loin que de la 
Religion çu Fanatifme / 
mais du Fanatifne a la bar- 
barie, ilnyaquunp'cts.Par^ 
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È P I T R E. V 

Barbarie j'entends comme 
vous cette fombre difpofition 
qui rend un homme injen^ 
fible ÇLUX charmes de la na- 
turc & de l'art, & aux dou* 
ceurs de lafocUté. En effet , 
comment appeller ceux qui 
mutilèrent les Jlatues qui 
s'étoient fauvées des ruines 
de l'ancienne Rome^ Jînon 
des Barbares ? Et quel autre 
nom donner à des gens qui, 
nés avec cet enjouement qui, 
répand un coloris de fineffe 

fiir la raifon & d'aménité 
* ' a ii} 
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vj E P I T R E. 

fur Us vertus. Vont émoujfé, 
l'ont perdu , >& Jbnt parve- 
nus, rare & fuhlime effort! 
jufqu 'a fuir comme des monf 
très ceux qu'il leur ejl or- 
donné d'aimer ? Je dirois 
volontiers que les uns & le$ 
autres n ont connu de laRe^ 
ligion que le fpeâre. Ce 
qu'il y a de vrai, ceft qu'ih 
ont eu des terreurs paniques 
indices d'elle , terreurs qui 
firent jadis fatales aux Let- 
tres, & qui pouv oient le de- 
venir à la Religion mème^ 
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E P I T R E. vij 

Il efi certain qu'en ces pre- 
miers temps , dit Monta- 
gne , que notre Religion 
commença dégager auto- 
rité par les lois , le :^ele en 
arma plujieurs contre tou- 
tes fortes de Livres pdiens, 
de quoi les Gens de Let- 
tres Jbuffrent une merveiU 
leuje perte. J'ejlime que 
ce défordre ait porté plus 
de nuifance aux Lettres 
que tous les feux des Bar- 
bares ■^■■Cornélius Tacitus 
> en efi un bon témoin;. car 



a IV 
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viij E P I T R R . 

» quoique V EmpereurTacL' 
« tus fort parent en eût peu- 
a plé par ordonnances ex- 
» prejfes toutes les Librairies 
» du monde y toutefois un 
ii Jeul exemplaire entier n a 
y> pu échapper la curieufe 
w recherche de ceux qui dé- 
» Jïroient l'abolir pour cinq 
*> .ou Jîx vaifies claufes con- 
» traires à notre (Croyance ». 
// nejautpas être grand rai- 
Jonneur pour s* appercevoir 
que tous les efforts de Vin- 
crédulité étaient moins à 
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EPIT-RE. ix 

craindre que cette inqulji- 
tion. V incrédulité combat 
les preuves de la Religion; 
, cette inquijition tendoitàles 
anéantir. Encore Jî le :^ele 
indifiret & bouillant ne s'é- 
toit manijèjlé que par la dé- 
lieateffe gothique des efprits 
faibles y les faujfes alarmes 
des ignoram , ou les vapeurs 
de quelques atrabilaires ; 
mais rappelle:^-vous l'hif- 
toire de nos troubles civils , 
& vous verrei^ la moitié de 
la nation fe baigner par piété 
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X E P I T R E. 

dans le fang de V autre moif 
né i & violer, pour fouterâr 
la caufe de Dieu j les pre^ 
miers fentimens de l'huma- 
nité ; comme s' il falloit cef- 
fer d'être homme pour Je 
montrer rtXi^itVûil La Re- 
ligion & ia Morale ont des 
liaifons trop » étroites pour 
qu'on puijje faire contrac- 
ter leurs principes fonda- 
mentaux. Point de vertu 
fons religion , point de bon- 
heur fons vertu ; ce font 
deux vérités que vous trou- 
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E P ï T R E. xj 

vere:^ approfondies dans ces 
réflexions que notre utilité 
commune rna fait écrire : 
Que cette exprefjion ne vous 
hlejfe point ; je connois la 
folidité de votre efprit , & 
la honte de votre cœur. En- 
nemi de Venthoufiafme & de 
la bigotterie , vous nave^ 
point fouffert que Vun fh 
rétrécît par des opinions fin- 
gulieres , ni qu&> Vautre s'é- 
puifâtpar des affections pué- 
riles. Cet Ouvrage fera donCy 
fi vous voulei^y.un antidote 
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xij E P I T RE. 

dejliné à réparer en mol un 
tempérament affolbli, & cl 
entretenir en vous des forces 
encore entières. Agréei^-le, 
je vous prie , comme le pré- 
fent d'un Philojbphe , & le 
gage de l'amitié d'un Frère, 



>♦*; 



*^> 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

NOUS ne manquons pas de 
longs Traités de morale , 
mais on n'a point encore penfé 
à nous en donner des élémens ; 
car je ne peux appeller de ce 
nom ni ces conclufîoris futiles 
qu'on nous di6le à la hâte dans 
les Ecoles , & qu'heureufement 
on n'a pas le temps d'expliquer, 
ni ces recueils de maximes fans 
liaifon & fans ordre , où l'on a 
pris à tâche de déprimer l'hom* 
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KÎv D I S C O 1/^5 5 

me, fans s'occuper betttcoup de 
le corriger. Ce n'eft pas quil 
n'y ait quelque différence à faire 
entre ces deux fortes d'Ouvra- 
ges: j'avoue qu^iry a plus à pro- 
fiter dans une page de la Bruyère 
que dans le volume entier de 
Pourchot } mais il faut convenir 
auffi qu'ils font les uns & les au- 
tres incapables de rendre un 
Leâeur vertueux par principes* 
La fcience des mœurs faifoit 
la partie principale d« la Philo- 
fophie des Anciens ; en cela , ce 
me femble , beaucoup plus fageî 
que nous. On croiroit , à la fa- 
çon dont nous la traitons, (*) 

„ (♦) You muft allow ine, Palemon , thus to 
à»tinoan Fhilo/ophy ; fiace you hâve focc*d «c t^ 
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PRÊ%IMINAIRE. XV 
ou qu'il eft moins efifentiei main- 
tenant de connoître fes devoirs, 
ou qu'il eft plus aifé de s'en ac- 
quitter» Un jeune homme au 
fcrtir de fon cours de Philofo* 
phie , eft jeté dans un' monde 



eog9|;e with her at a tîme when het crédit mot 
fo low. Shp is no longer aHhc in the vorld ; nor 
can hardly , wtth any advanuge , be brought upon 
the pubtick ftage, We hâve Immur'd her (pooc 
lady ! } in collèges and. ceUs ; and hâve fet her 
feryilely to fuch works as thofe in the mines, 
Empirics , and pedantick Sophiils are her chie£ 
pupils, The shoolfylhgifm , aod the Elixir ^ are 
the choiceft of her prodoéli. So far is she from 
producing fiatefmen » as of old , that hardly any 
nanof note in the publick^ares. to own the leaft 
obligation to her. If fome few roaintain her; ac- 
<[naintaace* & corne no^ ffid then to her recef* 
{^ , *tis as the difciple of quality c^mt to his lord 
and maftcr ; m ftcrctîy , and hy night. h Peintura 
admirable du trifle état de laPhilofophie parnâ 
BOUS , mais ^*on ne peut rendre dans notre languq^ 
ivec toute fa force. 
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xvî D 1 s C O ITR s 

d'Athées, de Déifl:es,'de Socî- 
niens , de Spinoiîftes & d'autres 
impies , fort inftruit des pro- 
priétés de la matière fubtile & 
de la formation des tourbillons , 
connoiffances merveîlleufes qui 
lui deviennent parfaitement inu- 
tiles ; mais à peine fait-il des avan- 
tages de la vertu ce que lui en a 
dit un Précepteur , ou des fon- 
demens de fa Religion ce qu'il 
en a lu dans fon Catéchifme* 
Il faut efpérer que ces Profef- 
leurs éclairés qui ont purgé la 
Logique des univerfaux & des 
catégories , la Métaphyfique des 
tniitis & des quiddités ^ & qui 
ont fubftitué dans la Phyfique > 
l'Expérience & la Géométrie; 

aux 
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PRÉLIMINAIRE, xvij 

aux hypothefes frivoles , feront 
frappés de ce défaut , & ne re- 
fuferont pas à la morale quel- 
ques-unes de ces veilles qu'ils 
confacrent au bien public. Heu- 
reux fi cet EfTai trouve place- 
dans la multitude des matériaux 
qu'ils raffembleront^ 

Le but de cet Ouvrage eft de 
montrer que la vertu eft pref^ 
que indivifiblement attachée à la 
connoiflance de Dieu, & que 
le bonheur temporel de Thom- 
me eft inféparable dé la vertu. 
Point de vertu fans croire en 
Dieu , point de bonheur fans 
vertu ; ce font les deux propo» 
fîtions de Tilluftre Philofophe 
dont je vais expofer les idées^ 
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xvnj D I S CO ET R S 
Des Athées qui fe piquent de 
probité , & des 'gens fans pro- 
bité qui vantent leur bonheur^ 
voilà mes adverfaires. Si la cor^. 
ruption des moeurs eft plus fu- 
nefte à la Religion que tous les; 
fophifmes de Tincrédulité , & s^il 
eft effentiel au bon ordre de la 
fociété que tous fes membres 
foient vertueux , apprendre aux 
hommes que la vertu feule eft 
capable de faire leur félicité 
préfente, é'eft rendrp à Tune 
& à Tautire un fervice impor- 
tant. Mais de crainte que des 
préventions fondées fur la har- 
dieffe de quelques proportions 
mal examinées n'étouffent les 
fruits de cet Ecrit , fai cru de* 
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PRÉLÎMÎNJÏRE. xît 
voir en préparer la lefture par 
un petit nombre de réflexions, 
qui fuffiront avec les notes que 
j'ai répandues par-tout où je les 
ai jiîgé néceflaires, pour lever 
les fcrupules de tout Lefteur 
attentif & judicieux. 

1^. 11 n'eft queftïon dans cet 
Eflai que de la vertu morale j 
de cette vertu que les Saints 
Pères mêmes ont accordée à 
quelques Philofophes Païens* 
Vertu que le culte qu'ils pro- 
feflbient, foit de cœur foit eiî 
apparence , tendoit à détruire 
de fond en comble^ bien loin 
d'en être inféparable. Vertu que 
la providence n'a pas laiflee fans 
lécompenfe^ s'il eft vrai, comr 
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xxDISCOURS 

me on le prouvera dans la fuî^ 
te, que Tintégrité morale fait 
notre bonheur en ce monde. 
Mais qu'eft-ce que V intégrité? 

2^. L'homme eft intègre ou 
vertueux y lorfque fans aucun' 
motif bas & fervile ^ tel que 
Tefpoir d'une récompenfe ou la 
crainte d un châtimeot , il con* 
traint toutes {ts paflîons à, cons- 
pirer au bien général' de fou 
efpece; effort héroïque, &qui' 
toutefois n'eft jamais contraire 
à (es intérêts particuliers. Ho^ 
neflum id intelligimus , quod talc 
ejl y ut detraSâ omni utviitate y 
fine ullis prœmiis , fruelibufve y 
per feipjum pojfit jure laudari. 
Quod y quaUJity non tam défini^ 
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PRÉLIMINAIRE. xxj 

tione quâ fum ufus intelligi pa^ 

tefi^ quanquam aliquantum ^(7- 

ttfi , quant communi omnium ju'^ 

dicio & . optimi cujufquc fiudiis 

atque faâis , qui per multa ob' 

€am unam caufam faciunt , quia 

decet , quia reSum , quia honef- 

ium eji y etfi nullum conJecutU'- 

rurri emolumentum vident. Cicer* 

de Orau Mais ne pourroit-on pas 

inférer de cette définition que 

Tefpoir des biens futurs & Tef- 

froi des peines étemelles anéan- 

tifîent le mérite & la vertu? 

c'eft une objeftion à laquelle 

on trouvera des réponfes dans 

la feftion troifieme du premier 

livre. Ceft là que fans donner 

dans les vifions du Quiétifme > 



DigitizedbyLjOOQlC 



Mîj DISCOURS 
eu faire de la dévotion un tra- 
fic , on relevé tous les avantages 
d'un culte qui préconife cette 
croyance. 

• 3^. Après avoir détermine en; 
quoi confiftoit la vertu , enten- 
dez par-tout vertu morale /nous 
prouverons avec une précifîon; 
vraiment géométrique y que' de 
tous les fyftêmes concernant la 
Divinité, le Théifme eft le feul 
qui lui foit favorable. « Le ThéiJ-^ 
v^ me, dirat-on , quel blafphême I 
» Quoi ces ennemis de toute ré- 
w vélation feroient les feuls^qui 
M puffent être bons & vertueux?» 
A Dieu ne plaife, que je me 
rende jamais Técho d'une pa- 
reille doQrine, AuiTi- n'eft-cis 
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.PRÉLIMINAIRE, xxii} 
point celle de M. S. qui a foi- 
gneufement prév^enu la confu- 
fion qu on pourroj* faire des ter- 
mes de Déifie^, de Théijle. Le 
J}éijk , dit- il , eft celui qui croit 
en Dieu , mais qui nie toute ré* 
délation ; le Théijle au contraire 
eft celui qui eft prêt d^admettre 
la révélation , & qui a<îmet déjà 
l'exiftence d^un Dieu, Mais en? 
Anglois le mot Théiji délîgne 
indiftinaement Déifie & Théijle^ 
Confufîon odîeufe contre la- 
quelle fe récrie M. S. qui n^a 
pu iùpporter qu'on proftituât à 
une troupe dlrapies le nom de 
Théijies.^ le plus augufte de tous^ 
les noms. Il s*eft efforcé d'effa»^ 
cer les idée^ injurieufes qui y. 
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xxîv DISCOURS . 
font attachées dans fa langue, 
en marquant avec toute Texac- 
titude poflible Toppofition du 
Théifme à VÀthhfme , & ^ts 
liaïfons étroitej avec le Chrijlia^ 
nifmè. En effet , quoiqu'il foit 
vrai de dire que lout Théijîe 
n'eft pas encore Chrétien , il 
n'eft pas moins vrai d'affurer 
que pour devenir Chrétien il 
faut commencer par être Théijîe. 
Le fondement de toute Religion 
c'eft le Théifme. Mais pour dé- 
tromper Je public de Topinion 
peu favorable qu'il peut avoir 
conçue de cet illuftre Auteur , 
fur le témoignage de quelques 
Ecrivains intéreffés apparem- 
ment à rçmraîneT dans un parti 

qui 
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PRÉLIMINAIRE, xxv. 
<iui fera toujours trop foible^ 
la probité m'oblige de citer à 
fon honneur & à leur honte fes 
propres paroles. 



• A* éfvtrft Mt I am 
ko the<ûuf€ «/Theiffli» 
cr Name of Deist « 
^tfktn têktn in a fcmfi 
exclufive ofrevtUtioni 
I eonfider ft'tll that , i« 
ftrictnefs , du root of 
0II is ThEism ; dnd 
that to ht a ftultd 
Chriftianf it is nece/^ 
fary to he frfl of ail 
a good Theist. • • • 

• • . Nor havt I 
patience to hear tht na* 
me of Theist (the hîg' 
hefi of ûll names ) de* 
crfdf andftt in oppo* 
fition to Chriftianity. 
As if our Religion was 
a kind of Magick , 
fi^hich dtpcndid not on 



M Quelqttniorreiir qoe 
H J'aye » dît-il , (roi. 2. p. 
» 209 ) du Déifflie « on de 
>» cette hypothefe oppo« 
M fëe à la révélation » tou- 
H tefois je confidere le 
t» Thëifme comme le fon- 
M dément de toute Reli- 
n gioR. Je crois que pour 
w être bon Chrétien il faut 
>» commencer par être bon 
vt Théifte. Et conféquem* 
X ment , je ne peux fouf- 
»i frir qu^en oppofant l'un 
>» à l'autre > on décrie in-* 
n juftement le plus facré 
M de tous les noms , le 
nnom' de Théifte; com« 
M me fi notre Religion 
n étoit une efpece de cuU 
» te magique , & qu'elle 
» eût d'autre bafe que I9 
C 
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M croyance d*un feul Etre 
s^.fupréme ; ou que la 
H croyance d'an feut Etre 
M fupréme > fondée fur des 
f» raifonnemens phitofophi- 
») ques , fût incompatible 
»> avecnotreReligion.Cer- 
ntt% » ce ieroit donner 
»t beiu )eu à ceux qui i foit 
« par fcepticifine , foit par 
»> vanité, ne font déjà que 
y» trop enclins à rejeter 
M toute révélation» 



U R S 

the belief 6f a fingU 
fuprtmt heing ; or as if 
the firm & rationsl be^ 
liefoffuch d heing y om 
philofophical grounds p 
was an improper qua-* 
lification for helleving 
atiy thiag further, Ex^- 
celltnt pre/omption,for 
thpfe who naturally In^ 
tlint to the iishelufof 
révélation , orivhù thro* 
vanity affeH a freeiom 



cfthis kind! 

Et ailleurs voici comment il 



s exprime encore : 



»♦ Quant à la foi & à Tor- 
M thodoxle de ma croyan- 
yt et , je me fens , dit-jl , 
9« vol. 3 } p. ) 1 5 * dans une 
M fécurité parfaite & rai- 
M fonnable, & je me flatte 
» de n'avoir fur ces arti- 
M clés ni reproches ni cen- 
n fures équitables à crain- 
H dre. Tel eft le religieux found refpeH ,- and re* 
il refpeft , telle ed la Vé- li^ïous vtncration , w^ 



The only fuhjeHon 
which we are perfcStly 
fecurt 9 ani without 
fcar of any jufl cenfurt 
or reproach , is that of 
Faith , and orthodox 
BELIEF. For in the 
frfl place t it mil ap» 
pear» that thro* a pro* 
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kéivé forhorn fo mueh vt nération profonde que 
M je porte à la révélation » 
n que dans le cours de cet 
» Ouvrage je me fuis fcrtt- 
M pulcufement abftenu , je 
M ne dis pas de difcuter i 
n mais même de nommet 
M les div'uis myfteres qu'- 
vt elle nous a tranfmis.' 
n C'eft arec toute la con« 
M fiance que donne la vé^ 
n rite , que je déclare n'a- 
M voir jamais fait de ces 
M propofitions fublimes i 
M la matière de mes Ecrits 
•* publics ou particuliers » 
H & que je protefte , quant 
M à ma conduite , qu*elle a 
» toujours été conforme 
M aux préceptes de TE- 
H glife- autorifée par nos 
«» lois. En forte qu'on peut 
M dire avec la dernière 
H exa^itude que > forte- 
» ment attaché au culte 
M de mon pays, j*en embrafie les dogmes dans 
yi toute leur étendue , fans que cette profondettt 
j* dont mon efprit eft étonné , ait le plus légère; 
I» meot altéré ma croyance. 



as to ^ame any oftht 
Jàcred and/oUmn myf- 
ierys 0/" révélation. 
And , in thi next pU' 
€€ M as wi can with 
confidtnu » déclare , 
ihat we hart ntvtr in 
any writi/rg , puhlick 
or prifûte ,* étttmpted 
fuch high refcarches t 
nor havc erer in prac^ 
ticc aequîttid our'ftU 
vts otherwifi -than as 
jufi Conformiffis to the 
îawfiil Church} fo wt 
may^ in a prcperfenfe » 
ht fsid faithfuUy and 
dutifully to embrace 
. thoft holy myfterys , 
€Vtn in thùr minutifi 
partieulars 9 and wi' 
thout the leafl excep» 
tion /n account oftheir 
ama{ing depth. 
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xxviii DISCOURS 

Je ne conçois pas comment 
après des proteftations auilî fo- 
lennelles d'une entière foumif- 
fion de cœur & d'efprit aux 
myfteres facrés de fa Religion , 
il s'eft trouvé quelqu'un affez 
injufte pour compter M. S. au 
nombre des Afgils , des Tindales 
& des Tolands ^ gens aufli dé- 
criés dans leur Eglife en qualité 
de Chrétiens , que dans la répu- 
blique^ des Lettres en qualité 
d'Auteurs; mauvais Proteftans 
& miférables Ecrivains. Swift 
qui s'y connoît fans doute, en 
porte ce jugement dans fon chef- 
d'œuvre de plaifanterie, « Au- 
» roit-on jamais foupçonné , dit- 
)» il, qu'Afgil fut un beau génie 
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PRÉLIMINAIRE, xxxx 
» & Toland un Philofophe, fi 
H la Religion, ce fujet inépui- 
>t fable ,* ne les avoit pourvus 
♦♦ abondamment d'eiprit & de 
w fyllogifmes ? Quel autre fujet 
H renfermé dans les bornes de 
» la nature & de Tart, auroit 
» été capable de procurer' à 
i¥ Tindale le nom d'Auteur pro- 
^ fond & de le faire lire ? Si 
» cent plumes de cette force 
» avoient été employées pour 
» la défenfe du Chriftianifme , 
» elles auroient été d'abord li- 
>> vrées à un oubli étemel ». 

4^. Enfin tout ce que nous 
dirons à davantage de la con- 
noifTance du Dieu des nations^ 
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s'appliquera avec un nouveau 
degré de force à la connoiflance 
du Dieu des Chrétiens : c'eft 
une réflexion que chaque page 
de cet ouvrage offrira à Tefpriu 
Voilà donc le Lefteur conduit 
à la porte de nos Temples. Le 
Miflionnaire n'a qu'à l'attirer 
maintenant aux pieds de nos Au-» 
tels : c'eft fa tâche ; le Philofo- 
phe a rempli la fienne. 

Il ne me refte qu'un mot à 
dire fur la manière dont j'ai 
traité M. S .... je l'ai lu & relu 5 
je me fuis rempli de fon efprit , 
& j'ai pour ainfî dire fermé fon 
livre lorfque j'ai pris la plume. 
On n'a jamais ufé du bien d'au« 
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PRÉLIMINAIRE, xinq 
tnii avec tant de liberté. J'ai 
refferré ce qui m'a paru trop 
difÊis , étendu ce qui m'a paru 
trop ferré , rectifié ce qui n'é- 
toit penfé qu'avec hardieiïe ; & 
les réflexions qui accompagnent 
cette efpece'de texte font fi 
fréquentes , que rEflfai de M. S... 
qui n'étoit proprement qu'une 
Démonftration Métaphyfique , 
Veft converti en élémens de 
morale aflTez confîdérables. La 
feule chofe que j'ayè fcrupuleu- 
fement refpeftée, c'eft l'ordre 
qu'il étoit impoffible de fimpli- 
fier } auflTi cet Ouvrage deman- 
de-t-il encore de la contention 
d'efprit. Quiconque n'a pas la 
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xxxij DISCOURS PRÈLIMIN. 
force ou le courage de fuivre 
un raifonnement étendu^ peut 
fe difpenfer d'en commencer la 
lefture, c'eft pour d'autres que 
j'ai travaillé» 
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S ir Ji LE 
MÉRITE ET LA VERTU. 

£ I r R £ PREMIER. 

PARTIE PREMIERE. 
Aec 3-101^ Première., 

'A Religion & la Vertu 

font unies par tant de rap- 

tiii ports , qii*on les regarde 

com mu n éme ot comme 

deux inféparables compagnes. C'eft 

une lîaïfon dont on penfe fi favora- 

/. Partie. ^ A 
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t Essai sur le Mérite 
blement , qu'on permet à peine d'en 
faire abftraâion dans le difcours &< 
même dans Pefprit. Je doute cepen- 
dant que cette idée fcrupuleufe foit 
eonfîrmée par la connoifTance du 
monde 9* & noqs ne manquons pas 
d'exemples qui paroiffent contredire 
cette union prétendue. N'a-t-on pas 
vu des peuples qui , avec tout le zele 
imaginable pour leur Religion , vi- 
voient dans la dernière dépravation , 
& n'avoient pas ombre d'humanité ; 
tandis que d'autres qui fe piquoient 
fi peu d'être religieux , qu'on les re- 
garde comme de vrais athées , obfer- 
voient les grands principes de la mo- 
rale , & nous ont arraché Tépithete 
de vertueux , par la tendreffe &• l'af- 
feftion généreufe qu'ils ont eues pour 
le genre humain ? En général , on a 
beau nous afTurer qu'un homme eft 
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ET LA Vertu; 3^, 

plem de zèle pour fa Religion ; fi, 
nous avons à traiter avec lui , nous 
nous informons encore de fon carac- 
tère. « M* ** a de ia religion y dites* 
» vous; mais a-t-il de la probité ? ^ 
( * ) Si vous m'euffiez fait entendre 

(*) Remarquez qu'il eft queflion ici de la Re« 
ligion en général. Si le Chriftianifine éeoit un coite . 
umverfellefDent embrafTé, quaad on aflîirci oit d'un 
homme qu'il eft bon Chrétien » peut-être feroit-il 
abrurde de demander s'il eft honnételiomme ; parc» 
qu'il n'y a point , dira-t-on , de ChrifHanifme réel 
fans probité. Mais il j a prefquc autant de cultes 
différent qi^^ de Gouye^emens } Cc fi nous en 
croyons les Hiftoires , leurs préceptes croifent fou- 
vent les principes de la morale: ce qui* fAffit pom- 
jufôfier ma penfée. Mais afin de lui donner toute 
l'évidence po^ble., fup{|Qfez. que -dans un befoin 
piefiam de (ecpurs.^ pn.vons adreilat à quelque 
Juif opulent : vous (avez que fa Reli^o»^ permet 
rafure aveci'^traa^c ;. efpéreriez- vous do.^c tta^tec 
à.<ies eonditic^^s plus/avorables» parce flu*f n tous , 
aflorereit que cet honune ed un de^ Secteurs tes ' 
plus zélés de la Loi de Moyfe? & tout>ien con-* 
Méiéptit vaudroit-U pas beaucoup mieux pour yqs 

Aij 
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4 Essai sur le Mérite 
d'abord qu'il étoit honnête-homme; 
je ne me ferois jamais avifé de déman- 
der s'il ctoit dévot: (*) Tant est 

GRANriÎE SUR NOS ESFRITS l'AUTO-- 
RITE DES PRiNeiPES MORAUX. 

Qu'efrce donc qiie la Vertu mo-. 
raie ? quelle influence la Religion en 
général a: t- elle fur la probité ? juiqu 'à 
quel point fuppofe-t-elle de la vertu ? 
Seroit-U vrai de dire que l'Athéifme 
exclut toute probité, & qu'il eft im- 
poffible tfavoir quelque vertu mo- 
rale, fàris retonnoître lin Dîêu? Ces 
queftiofts foot une fuite d^ la réfle* 

intërêt^ qu*if paflit potir un Jort mauvais Juif, & • 
qù'iifutiné'nne foupçonné dans la Synagogue d'étro , 
un peu CAréiien ? 

'(* ) Pâr-lout où ce mot fe- prend en- mauvaife 
part, il 'tivii entendre» comme danr la Bruyete ^ 
la Roche-Foûcault , 'feux Dirot 5 fen$'a*quel une 
longue Ce péut'être odl'eufe prefcription Ta déttx* 
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xlon précédente 9 &^feront la iiiâtiere 
de ce premier Livre. 

Ce fiqet eft prefque tout neuf; 
d'ailleurs Vçx^men en eft épineux Se 
déUcat : qu'on ne s'étonne donc pas 
"â je Aits une méthode un peu fingu- 
lîere. La licence de xpielques plumes 
tnodemes a répandu Talarme dans UT 
-tamp des Dévotf; telle eft en eux Tat* 
^reur &: Tanimofité , que^ quoi qu'un 
Auteur puiffe dire en faveur de la Re* 
lîgioii, on fe récrieia contre fon Ou- 
vrage , s'il accorde quelque poids à 
d'autres principes. D'une autre part., 
les beaux efprits & les gens du bôl 
•sûr y accoutumés à n'envifager danc^ 
Religion que quelques abus qui foi* 
la niatiere éternelle de leurs plaifaih- 
teries , craindront de s'embarqua 
dans un examen férieux, (car les rai- 
ibnneurs les effrayent )> & traiteron* 

A il) 
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6 Essai sur le Mérite 
•d*imbédl!e un homme qui profeffe fc 
défintéreflement , & qui ménage lès 
principes de la Religion. II ne faut 
pas s'attendre à recevoir d'eux plus 
dé quartier qu'on ne leur en fait; & 
je les vois réfolus à penfer auffi mal 
;de ta morale de leurs Antagoniftes, 
que leurs Antagoniftes penfent mal 
de la leur. Les uns & les autres croi* 
soient avoir trahi leur caufe , s'ils 
avoient abandonné un pouce de ter- 
rain. Ce feroit un miracle que de per- 
fuader à ceux-ci qu'il y a quelque mé- 
rite dans la Religion ; & à ceux-là , 
que la Vertu n'eft pas concentrée toute 
entière dans leur parti. Dans ces ex- 
trémités , quiconque s'élève en fa- 
veur de la Religion & de la Vertu ^ 
& s'engage , en marquant à chacune 
fa puiflance & (es droits, de les con- 
ferver en bonne intelligence , celui- 
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là, dis- je , s'expofe à feire un mau- 
vais perfonnage. (*) 

(*) Je me fuis demandé quelquefois pourquoi 
tous CCS Ecrits , dont la fin dernière eft proprement 
de procurer aux hommes un bonheur infini , en les 
éclûrant fur des rërités fumaturelles , ne produifent 
pas autant de fruits qu'on auroit lieu d*en attendre. 
Entre piufieurs caufes de ce trifte effet, j'en dif- 
tinguerai deux , la méchanceté du Lefteur , & Tm- 
fuffifânce de VEcrivaxn. Le Leéleur , pour juger 
fainement de l'écrivain , devroit lire fon ouvrage 
dans le filence des payions : l'Ecrivain , pour arri- 
ver à la convi^Uon (fai Lefteur , devroit par une 
eodere impartialité , réduire au filence les pa{£ons 
dont il a plus k redouter que des raifonnemens. 
Mais un Ecrivain impartial, un Leâeur équitable, 
font prefque deux êtres de raifoh , dans les ma- 
tières dont il s'agit ici. J^ dirois donc à tous ceux 
qm fe préparent d'entrer en lice contre le vice & 
Fimpiété : Examinez-vous avant que d'écrire. Si 
Vous vous déterminez à prendre la plume , mettez 
dans vos Ecrits le moins de bile & le plus de fens 
que vous pourrez. Ne craignez point de donner 
trop d'efprit à votre Antagonifte. Faites-le paroj- 
tre fur le champ de bataille aVbc toute la force « 
toute l'adrefle , tout l'art dont il eft capable. Si 

A iv 
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Quoi qu'il ea foit^ û nous ptéte» 
ddos atteindre àrévidence Sf répan* 

rous Toulez qu*il ie confefle vaincu « ne PiitUqiies 
point en lâche. SalfifTez-le cocps k coq>s ;. prenei^ 
le par les endr^ts les plus ioaeceflibles. Avett" 
YOttS 4e la peine à le terraâer } n'en accufex que 
Yous-mêine; û tous avei fait les mêmes ptovi* 
£ons d*armes qu'Abbadîe & Ditton , vous ne .rl& 
jquet rien à montrer fur Tarène la mémù frvi» 
f hife qu*eox. Mais fi vous n'avez ni les nerfii » ni 
U cuirafie de ces athlètes » que ne demeutcz-Youft 
en repos Mgnorez- vous qu'un fot Livre en ce 
^^mre iùt plus de mal en un joux, que le meUleuc 
Puyrage ne £»ra jamais de bien } Car tel eft It 
m^chançet^ de^ hoinmes « que fi vous n^avez rica 
dit qui vaille ^ on avilira votre cjuife » en vous 
^ijtant rhonneur de croire qu'il n^ avoit rien de 
mieux a dire. J'avouerai» cependant quil y a de» 
homrn^.a^fs déréglés pour af&âer FAthéifn&e 2c 
îirr^ligion » à qui par confisquent il vaudroit mieux 
faire hofite de leur vanité ridicule « que de les 
combattre en Ibrme : car pourquoi chercherott-oa 
Il les convaincre ? Ils 'ne font pas proprement in« 
crédules. Si l'on en croyoit Montagne , il faudroit 
eu renvoyer la converfion au Médecin i l'approche 
eu danger Içur ier» perdre contenance. S*iUfQn$ 
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dre quelques Ixunieres dans cet Effai» 
nous ne pouvons nous difpenfer de 

êffeifouf , dk-il , ils n$ font pês •fft[foru»^IU né 
îairront de joindre leurs mains vers le Ciel» fi vous 
leur ûtt*cke\ un hon coup dUpée dans la poitrine i 
4f ^uattd la çr^H ^ la maladif aura appejatui 
nue licençteufi firreur d'kunuur volagû » ils na 
Uirront de fi revenir & laijfer manier tout difiret^ 
ornent aux créances 6' exemples publies*' Autre ehofi 
tfi un dogme firieufimtut digéré i autre chofe €U 
ùnpr^^ns fuperfcitlles ^ le/quelles nées de la dé* 
hauche d*un f/fi^ démanché t vont nageant témérai^ 
rement & incertainemeni dans la fantaifie. Hommes 
hiea miféreéUs 6* écervclis qui tâchent d^étra pirtà 
fu'ib nâ peuvent* Oo ne peut ft*e»pldMr de recoin 
Doicre dam cette peinture un très-grand nombre 
d'impies» & il feroit peut-être à fouhaiter qu'elle 
convint à tous. Mais s*il y a qucl<{ucfl impies dû 
bonae foi , comme U multitude des><»«m%ea dog« 
matiqucs lancés contr*eux ne permet pas d'en do*. 
tcrj il eft eflcntiel à rintérôt & même à l'honneur 
de h Religion , qu»il n'y ait que lu efprits fupA- 
rienrs qui fe chargent de les combattre. Quant au« 
autres qui peuvent avoir autant & quelquefois plus 
de xelc avec moins de lumières , ils devroient fe 
contenter de lever leurs mains yu& le Ciel peu* 
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10 Essai sur le Mérite 
prendre les chofes de loin , & dé re- 
monter à la fource tant de la croyance 
naturelle, que des opinions fantas- 
ques concernant la Divinité. Si nous 
nous tirons heureufement de ces corn- 
mencemens -épineux , il faut efpérer 
que le refte de notre route fera doux 
& facile. 

• Section Seconde. 

Ou tout eft conforme au bon or- 
dre dans Tunivers > ou il y a des cho- 
fes qu'on^uroit pu former plus adroi- 
tement , ordonner avec plus de fa- 
geffe, & difpofer plus avantageufe- 
ment poiif Tintérêt général des êtres 
& du tout. 

dant Talion , & cVil le parti que j*aurois prî« 
fans doute , fi je ne regardois i* Auteur dont je 
m^appuie à chacjue pas, comme un de ces hom- 
mes extraordinaires & proportionnés à la dignité 
de la caufe qu*ils ont à foutenir* 
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Sî tout eft conforme au bon or- 
dre , û tout concourt au bien gêné* 
rai , fi tout eft fait pour le mieux , il 
n'y a point de mal abjolu dans Tuni- 
vers, point de mal relatif au tout. 

Tout ce qui eft tel , qu'il ne peut 
être mieux ^ eft parfeitement bon. 

S'il y a dans la nature quelque mal 
ahfolu , il eft poffible qu'il y eût quel- 
que chofe de mieux ; ^finon , tout eft 
parfait & comme il doit être. 
" S'il y a quelque chofe (Tahjblument 
mal ,.il a été produit à defein , ou s'eft 
hit par hafard. 

S'il a été produit à depin , ou l'Ou* 
vrier éternel n'eft pas feul , ou n'eft 
pas excellent; car s'il étoit excellent, 
il n'y auroit point de mal abfolu;o\x 
s'il y a quelque mal ahfolu , c'eft un 
autre qui l'aura caùfé. 

Si le hafard a produit dans l'unît 
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vers quelque mal ^Jblu , TAuteur de 
la nature n'eft pas la caufe de tout. 
Conféquemment fi Ton Aippofe im 
Etre intelligent qui ne foit que la 
caufe du bien , maïs qui ti'ait pas voiilu 
ou qui n'ait pu prévenir le mal ak/blu 
que le haferd ou quelque Intelligence 
rivale a produit, cet Etre eil impuif- 
&nt ou défeâueux. Car ma pouvoir 
prévenir un mal ahjbiu, c'eft impmf* 
faoce ; ne vouloir pas le prévenir 
quand on le peiit, c*efl mauvaife vo- 
locté. 

UEtre tout-puiflant dans la Na- 
ture, & qu'on fuppofe la gouverner 
«vec intelligence & bonté , c'eft ce 
que tes hommes, d'un confentement 
unanime, ont appelle Dieu. 

S'il y a dans la Nature plufîeurs 
Etres , & femblaWes & Supérieurs , ce 
font autant de Dieux. 
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Si cet Etre fupérieur, fuppofé qu*il 
By en ait qu'un , fi ces Etres fupé- 
rieurs , fuppofé qu'il y en ait pUifieurs, 
ne font pas effentiellement bons^ on 
les appelle Dhnons. 

Croire que tout a été fait & or- 
donné , que tout eft gouverné pour 
le mkux par une feule Intelligence 
effentiellement bonne , c'eft être un 
parfait Tkéip (♦). 

Ne reconnoître dans la Nature d'au- ' 
ire caufe, d'autre principe des Etres 
que le ha(àrd. Nier qu'une Intelli- 
gence fuprême ait fait, ordonné, 
ë&^h tout à quelque bien génâ^r 
ou particulier, c'eft être un parfait 

(*) Gardez-vous bien de confondre ce mot 
arec celui de Déijit, Voyez le Traité de la véritable 
Religion, par M. TAbbé Delachambrç , Doreur dd 
Sôtbonne, fi vous^ voulez être inûmit à fond de la 
différence da JhiiJvM & <ia Diîfmu 
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Admettre plufieurs Intelligences 
fupérieures , toutes effentiellement 
bonnes , c'eft être Pafythéijie. 

Soutenir que tout eft gouverné par 
une ou plufieurs Iittelligences capri- 
deufes ^ qui , fans égard pour Tor- 
dre , n'ont d'autres lois que leurs vo- 
lontés qui ne font pas effentiellement 
bonnes ; c'eft être Dimonifie. 

11 y a peu d'efprits qui ayent été 
e.9 tout temps invariablement atta- 
chés à la même hypothefe fur un fu- 
Jet auffi profon^l que la caufe univer- 
felle des Etres , & l'économie gêné* 
raie du monde ; de Taveu même des 
perfonnes les plus religieufes ( * ) , 
toute leur foi leur fuffit à peine en 
certains moment popr les foutenir 
dans la conviâion d'une Intelligepce 

C^) Penè moti funt pedes mei, paçem pçcça^ > 
tomm yidens. DayU in Pféil. * 
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fuprême ; il^ eft des conjonâures , oïl 
firappées des défauts apparens de Tad* 
sniniftration de TUnivers, elles font 
violemment tentées de juger défa- 
vantageufement de la Providence. 

Qu'eft-ce que Y opinion d*un hom- 
me ? xelle qui lui eft habituelle. C*eft 
rhjpothefe à laquelle il revient tou- 
jours y & non celle dont il n'eft ja- 
mais forti,que nous appellerons yo/i> 
fcntiment. Qui pourra donc affurer 
(^u'un homme qui n*eft pas un ftu- 
pide., eft un parfait Athée ? Car (î 
toutes fes penfées ne luttent pas en. 
tout temps, en toute occafion, con^ 
tre toute idée , toute imagination , 
toMt foupçon d*une Intelligence fupé- 
rieure, il n*eft pas un parfait Athée. 
De même , fi Pon n'eft pas conftam- 
ment éloigné 4e toute idée de hafard 
ou de mauvais génie , on n'eft pas , 
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fitf Essai sUr le Mérite 
parfeit TkéiJic.Oeû le fentîment do-^ 
minant qui détermine l'état. Quicon^ 
que voit moins d^ordre dans Tunivers 
que de hafard & de confufion, eft 
plus Athée que Théifte. Quiconque 
apperçoit dans le monde des traces 
plus diftinftes d'un mauvais génie 
,que d^un bon, eft moins Théifte que 
Démonifte. Mais tous ces Syôéma- 
tiques prendront leur dénomination 
félon le côté oîi Tefprit fe fera fixé 
le phis fouvent, dans (es ofcillatîons. 
Du mélange de ces opinions , il en 
réfulte un grand nombre d'autres (*) 
toutes différentes entr*elles. 

(^) L^ Thârme arec le Démonifme ; le Dé* 
monifine avec le Polythéifme ; le Déiûne arec 
rÀthéiûne ; le Démoniinie avec TAthéirme ; le 
Pblytfaéirme avec l'Athâfme ; le Théifme avec 
le Polythéirme ; le TMiiine ou le Polythéiûne» 
avec le Déinonifine , on avec le Démoniûne & 
f Athéifme i ce qi4 arrive loriqu*on admet 

L'Athéifme 
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ET t A Vertu* 17 
L'Atbéifme feul exclut toute Reli- 
gion. Le parfait Démonifte peut avoir 
un culte. Nous connoiflbns même des 
Nations entières qui a<k>fent un Dia<< 
b\p , à qui la frayeur feule porte leurs 
prières , leurs offrandes & leurs far 

Un Dieu dont la nature eft bonne & mauTalfe; 
on deux principes « l'un pour le bien Se TaUtre pouc 
le mal. 

On plufieurs Intelligences iiiprémcs & mauvai* 
fes , ce que l'on pourroit proprement appelles Poly- 
démonifîne. 

Ou lorfque Dieu & le balàfd partagent Vanpkê 
de rUnivers. 

Ou lorfque PUnivers eft gouverné par le haiàrd 
Zc par un mauvais génie. 

Ou lorTqu'oiï admet plufieurs fatelligences man* 
vaifes, fans exclure le bafard. 

Ou lorfqu*on fuppofe le monde &it & gouverné 
par plofieurs Intelligences toutes bienfaifantes. 

Ou lorsqu'on admet pluiîeurs latcUigences fnpré» 
aies tant bonnes que mauvaifes. 

On lor(*qu*on fuppofe que TadminiAration def 
diofes eil partagée entre pluiîeurs Intelligences 
titt bonnes que mauvûfes i & le luiârd. 
I. Partie, B 
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x8 Essai sur le MiRitE 
crifices; & nous n*ignorons pas que 
dans quelques Religions on ne r^s- 
garde Dieu que comme un Etre vio- 
knt, defpotique , arbitraire , & deftî- 
nant les créatures- à un malheur iné* 
vitable , fans aucun mérite ou démé- 
rite prévu ; c'eft-à-dire qu'on élevé 
un Diable fur ces autels oii l'on croit 
adorer un Dieu. 

Outre les feftateurs des différentes 
opinions dont nous venons de &ire 
inention, nous remarquerons de plus 
qu'il y a beaucoup de perfonnes qui 
par efprît de fepticifme, par indo- 
lence , ou par défaut de lumières , ne 
font décidées pour aucune. 

Tous ces fyftêmes fuppofés^îl nous 
jefte à examiner comment chaque fyf- 
tême en particulier & l'indécifîon mê- 
me s'accordent avec la Vertu, & juf- 
qu'oîi ils font compatibles avec un ca^ 
raâere honnête & moraU 
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gn i M ss=ag 

PARTIE SECONDE. 
Section Première. 

LORSQUE je tourne les yeux fur 
les ouvrages d*un Artifte ou fur 
quelque produâion ordinaire de la 
nature, & que je fens en moi-même 
combien il eft difficile de parler avec 
exaâitude des parties^ fans une con- 
noiflance profonde du tout;]e ne fuis 
point étonné de notre infuffifance 
dans les recherches qui concernent le 
monde, le chef-d'œuvre de la nature. 
Cependant à force d'obfervations & 
d'étude , à force de combinet les pro- 
portions & les formes , dont la plu- 
part des créatures qui nous environ- 
nent font revêtues , nous fommes 
parvenus à déterminer quelques-uns 

Bij 



DigitizedbyLjOOQlC 



ao Essai sur le Mérite 
de leurs ufages. Mais quelle eft ta fut 
de ces créatures en particulier ? Eti 
général même ^ à quoi fert Tefpece 
entière de quelques-unes d'entr^elles ? 
c^eâ ce que nous ne connoîtrons 
peut-être jamais. Cependant 

Nous favons que chaque créature 
a un intcréc privé , un hitn-drù qui lui 
eil propre , & auquel elle tend de 
toute fa puiflance ; penchant raifon- 
l>able qui a foA origine dans tes avai^ 
tages de fa conformation naturelle. 
Nous favons que fa condition nlaeivc 
aux autres êtres eft bonne ou maiw 
yaife , qu'elle afifeâionne la bonne ^ 
& que^ le Créateur iui en a facilité 
la poflefllbn. Mais fi toute créature a 
un bien p^culier^ un intérêt privée 
un but auquel tous les avantages de 
fa conftitution font naturellement di* 
xîgési 6c fi'je remarque dans les pafr 
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fions les fentîmens^ les affeâions 
d^une créature y quelque chofe qui 
rétoîgne de fa fin , j*affureraî qu'elle 
cfi mauvaife & mal canditbnnée. Par 
rapport à elle-même, cela eft évidente 
I>e plus, fi ces fentimens , ces appé« 
tits qui récartent de (on but naturel ; 
frolfent encore celui de quelqu'indi- 
vidu de fon efpeoe , }'a}outerai qu'elle 
eft œauvaûfe & mal conditionnée ^ 
relativement aux autres. Enfin , fi le 
même dé(brdre dans h confiitutioa 
naturelle qui la rend mauvaife par 
rapport aux autres , la rendoit aufii 
mauv^fe par rapport i elle-même^ 
fi la taème économie dans fes affec- 
tions qui la qualifie bonne par rapport 
à elle-même, produifoit le même effet 
relativement à fes femblables; elle 
trouverait en ce cas ion avantage 
pirtici^tr en cetc&bonté^ parlaqi^Ue 
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11 Essai sur le Médite 
elle feroit le bien d'autrui ; & c'efl 
en ce fens que l'intérêt privé peut 
s^accorder avec la Vertu morale. 

Nous approfondirons ce point dans 
la dernière partie de cet Effai. Notre 
objet, quant à préfent, c*eft de cher- 
cher «n quoi confifte cette qualité 
que nous défignons par le nom de 
lonti. Qu*eft-ce que la bonté? 
• Si un Hiftorien ou quelque Voya- 
geur nous faifoit la defcription d'une 
créature parfaitement ifolée , fans fu- 
périeure , fans égale, fans inférieure, 
à l'abri de tout ce qui pourroit émou- 
voir fes paffions; feule en un mot 
de fon efpece, nous dirions fans hé- 
fiter, que cette créature Jinguliere doit 
être plongée dans une affreufe mélancolie ^ 
car quelle conjblation pourroit-elle avoir 
en un monde qui nUjl pour elle qu^unc 
yape folitude. Mais fi l'on ajoutoit^ 
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ifJcn dépit des apparences cette créature 
jouît de la vie^ fint le bonheur d*exijler^ 
& trouve en eUe-méme de la félicité; 
alors nous poumons convenir que 
ce n^ejl pas tout- à- fait un monfhe^ & 
que relativement à elle-même , Ja confit* 
tution naturelle n^ejl pas entièrement ah' 
furde; mais nous voirions jamais jufqitk 
dire que cet Etre eji ton. Cependant û 
Ton înfiftoit , & qu'on nous objeâât 
qu^il ejl parfait dansjk manière y & con* 
feqxumment que nous lui rffons à tort 
répithete de bon ; car qu'importe qi^îl 
ait quelque chofe à démêler avec d'autres^ 
ou non ? il Êiudroit bien franchir le 
mot , & reconnoître que cet Etre ejl 
bon; s^il efi poj/ibà toutefois qu^il joit 
parfait en foi même , fans avoir aucun 
rapport avec r univers dans lequel il eft 
placé. Mais fi Ton venoit à découvrir 
à la longue quelque fyftême dans la 
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14 Essai sur le Mérite 
nature dont on pût confidérer ce vî- 
Tant Automate , conune faifant partie^ 
il perdroit incontinent le titre de bon 
dont nous Tavions décoré. Car com- 
ment conviendroit-it à un individu^ 
qui , par fa folitude & fon ins^ion ^ 
tendroit auffi direôement à la ruine 
de fon efpece? (*) 

(*} DÎTin Anachorète « fuTpendez un momesc 
la profondeur de y os méditations , & daignez àé* 
tromper un pauvre Mondain , & qui fait gloire de 
l'être. J'ai des paflions, & je ferois bien fiché 
4l'en manquer : c'eA très-pafllonnément que j*airae 
mon Dieu » mon Roi , mon pays > mes parens » mes 
amis , ma maitreire & moi-même. 

Je fais un grand cas des richefles ; fen ai beao- 
coup j & j'en défire encore : un homme bienfai- 
iànten a-t-il jamais aflez? Qu'il me feroit doux 
de pottYoir animer ce talent qui languit fous mes 
yeux « unb ces Amans que Tindigence fetient dam 
le célibat , venger par mes largeiTes ce laborieux 
Commerçant Ats revers de la fortune ! Je ne fins 
chaque jour qu*un ingrat ; que ne puis je en fairs 
iui ceat t Ceft à non aiiance > Rdigieiiz âuuttqne^ 

Mais 
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Msds fi dans la ftniâure de cet ani- 
mal , ou de tout autre , j'entrevois 
des liens qui l'attachent à des Etres 
connus & différens de lui ; fi fa con* 
formation m'indique des rapports^ 

que vous devez le pain que votfe quêteur too* 
apporte. ^ 

J'aime les plaints liônnétes ; je les qmtte le 
moins que je peux^ je les conduis d*une ubie 
moins fomptueure que délicate, à des jeux plut 
amufans qu'intéreffés , que j'interromps pour pleu- 
rer les malheurs d'Andromaque , ou rire des bou* 
tadet du Mifantrope: )e me garderai bien de les 
enler par de noires réflexions ; que l'épouvante 
Se le trouble peurfuivent fans ce(îe le crime ! Ter* 
poîr & la tranquillité , compagnes inféparables de 
la jnftice , me conduiront par la main jufqu'au bord 
du' précipice * que le fiige Auteur de mes jours m*a 
dérobé pat les fleurs dont il Ta couvert ; & malgré 
les foins avec lefquels vous voiis préparez à On 
infiant que je laiffe venir, je doute que votre fia 
(dit pttis douée Se plus heureufe que la mienne. Eu 
tout cas , fî la confcience reproche à l'un de nous 
deux d'avoir été inutile à fa patrie , à (k famille 9c 
à iès amis , je ne crains point que ce foit à moi« 

/. Pâme. C 
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%6 Essai sur le Mérite 
itiême à d'autres efpeces que lafienne^ 
J'affurerai qu'il fait partie de queUjuc 
fyftême ; par exemple , s'il eft mâler, 
il a rapport en cette qualité avec la 
femelle ; & la conformation relative 
du mâle & de la femelle annonce 
une nouvelle chaîne d'êtres ^ & un 
nou^vel ordre de chofes, Ç'eft celui 
d'une efpece ou d'une race particur 
Itère de créatures qui ont une tige 
commune; race qui s'acçroî,t & s'ç- 
lerjiife aux dépeas <Je plufieura iyôô» 
înes qui lui font deflinés. 

Donc fi toutç unç efpeçe d'anî- 
maux contribue à Texifteace -ou au 
tien-être d'une autre efpece, l*efpece 
facri^ée ï^'eft que partie d'un autrç 
fyâême. 

* ' L^éxîftence de ïa Mouché eu né^ 
çeiïaire à la fubiîftance de l'Araignée j 
auffile vx^étour4i^ la ftruj^re ^ 
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Ccate^ Se tes membres déliés de Tun 
de ces infeâes , ne le deftinent pas 
moins évidemment à être la pmii^ 
cpxe 1» force , la vigilance & Padrcfle 
de l'autre y à être h pndateur. Leâ 
toiles de Taralgnée font faites pouf 
des ailes de mouche. 

Enfin lé rapport rmutnd des mem- 
htes du (forpsliumaîn; dans im arbre, 
celui des feuilles aux branches & des 
branches au tronc , n'eft pas mieut 
Cdraftérifé, que Teft dans la oonfor- 
maéon 8t te gémè de ces animaux , 
feur deftiiiatîon^ réciprogue, 

Lel mouches fervent encore à la 
fubfiftance des poîflons & des bi- 
feaux ; les poiffons & les oîfeaUx à 
h fubfiHancea^tte BVttç éfpècé. C^eiï 
aSnfi\ qu'une multitude de ;r)Hfféme^ 
««éreotf it néunifferit» fe fonaént,' 
pour aîhfi^re, li?5'ùns<fefjyle$ aur 

Cij 
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très, pour ne former qu'un feul ordrd 

de chofes. 

Tous les animaux compofent uti 
{yftêtne , & ce fyftême eft fournis 
à des lois mécaniques., félon lefr 
qïieller tout ce qui y entre eft calr 
culé. . ' 

Or, file fyûême des animaux fe 
réunit au fyftême des végétables , & 
celui-ci au fyftême des autres être^ 
qui couvrent la furface de notre 
Globe, pour çonftituer enieç(ible le 
fyftême terreftre.;.^Ia te^re eUe-mêt 
me a des relations connues ?vêc le; 
Soleil & les Planètes ;, il faudra dire 
quf tous , ces fyftêmesîne fqnf que 
des parties d'un/yftême plus étendu. 
Eafîn,iikI^%naiurç^efUiere n'eft qu'un; 
feiu Oc . vafte fyftême , quq tpus leS: 
autîes être^ «omppfent ,. iJi x^'^ avra 
aucnn de ces êtres qui ne foi; w^vais 
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eu bon , par rapport à ce grand tout, 
dont a eft une partie (*); car fi cet 

(*) Dans rUnivers tout eft uni : Cette vérité 
lut un des premiers pas de la Philofophie« & ce 
lut un pas de Géant. Ac mihi quidtm veteres illi 
majus quidiam animo cotnpUxi , multo plus ttiatti 
^iitffe videntuT j quàm. quantum nofirorum actes 
intueri potefi ; qui omnia A«c qua fupra & fuhur » 
wtum. tffc & uj^â vi , atqut unâ confsnfiont natuféc 
€onftriBa effe dixerunt» Nullum efi tnim genus re* 
rum , quod aut avulfum à cétteris ptr feipfum confiant 
aut quo céttera fi car tant , vimfuam atqut tttemUa- 
ttm confervars pojjînt. Cit. Lib. j. de Or^» Tou- 
tes les découvertes des Philofophes modernes fe 
rënniflent pour constater la .mén^e propofition. 
Tons les Auteurs de fyftéme j fans excepter Epi- 
aire » la ruppofoîent'» lorfqu'ils ont confidérë le 
monde comme une macbine dont ils avolent à ex- 
pliquer la formation , & à développer les reflbrts 
fecrets. Plus on voit loin dans la nature , plus on y 
voit d'union. U ne nous manque qu*une intelligence 
& des expériences proportionnées à la multitude 
des parties & à la grandeur du tout , pour parve^ 
air k la démonftration. Mais fi le tout eft immenfe » 
fi le nombre des parties eft infini, devons-nous 
être furpris que cette union nous échappe fb»'* 

C iij 
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jo Essai sur le Mérite 
être eft fuperiîu ou déplacé, c'eft un^ 
imperfeftîon , & conféquemment un 
mal abfolu dans le iyftême général* 

Si un être eu abrolument mauvais ^ 
îl eft tel relativement au fyftême gé- 
néral, & ce fyftême eft imparfait* 

vent i quelle r&i/bn a-t-OA d*en conclure qu*eïltt 
ne fubiUle pis } Je ne vois pas comment ce phé-» 
liomene ûtal à cette efpece eft » par une fuite dot 
l*ordre univerfel des chofes , avantageux à une aa<<^ 
tre efpece ^ doac Tordre univerfel eft une chimères 
Voilà le raifonnement de ceux qui attaquent 1« 
nature. Voici makitonant ta réponfe & le raifoQ<* 
nement de ceux qui ki défendent : je fuis en état 
de démontrer i|ue ce qui fait eo mille occafioos 1« 
jnal d'un fyftéme , fe tourne par une fuite mer^ 
veilleufe de Vordre univerfel » j. l'avantage d'un 
«utre i donc » lorfque \c n*û pas la même évidence 
par rapport à d*autres phénomènes Semblables , co 
«'eft point altératioA dans Tordre » mai^ infuâifanctt 
dans met himiere&} donc Tordre univerfel det 
chofes n'en eft pas moins réel & parfait. Entre Ift ' 
préfomption raifonnable de ceux-ci » & Tignorant^ 
témérité de leurs aata^^ouiftcf i il o*eft pas diÂcU^ 
4s prendre parti» , 
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Mais fi le mal d'un fyftême particu-» 
lier fait le bien d'un autre (ydème^ 
fi ce mal apparent contribue.au bien 
général , comme il arrive lorfqu*une 
efpece fiibfifte par la deftruôion d'une 
autre , lorfque la corruption d'un être 
en fait édorre un nouveau ^ lorfqu'un 
tourbillon fe fond dan^ un tourbillon 
voifin ; ce mal particulier ii'efi pas un 
mal abfolu; non plus qu'une dent 
qui pouffe avec douleur , n'eft un 
mal réel dans un fyfiême ^ que cet 
inconvénient prétendu conduit à (a 
perfeôion. 

Nous nous garderons donc de pro« 
noncer qu'un être cfl absolument 
mauvais ) à moins que nous ne foyon^ 
en état de démontrer qu'il n'efi bon 
dans aucun fyftême. (*) 

{*) Que deviennent donc les Mamch^ens avec 
U néceffité prétendue de leurs princîpei î o% 

C iv 



dby Google 



ji Essai sur le Mérite 

Si Ton remarquoit dans la nature 
une efpece qui ^t incommode à 
toute autre ^ cette eipece mauvaife ^ 

aboutiiTent les reproches que les Athées font à la 
nature ? On diroit à les entendre dogmatifer , qu'ils 
font initiés dans tous Tes deiTeins , qu'ils ont une 
connoifldnce parfaite de Tes ouvragées * & qu'ils 
feroient en état de fe mettre au gouvernail & de 
manoeuvrer à fa place ; & ils ne veulent pas s'ap- 
percevoir qu'ils font , par rapport à l'univers , 
dans un cas plus défavantaigeux qu'un de ces Me<* 
xiquains , qui > ne connoiflant ni la navigation , ni 
la nature de la mer, ni les propriétés des vents 
& Aqs eauX» s'éveilleroit au milieu d'un vaifleau 
arrêté en plein Océan par un calme profond. Que 
penferoit-il en confidérant cette pefante machine 
fufpendue fur un élément fans confîftance? & que 
penferoit-on de lui s*il venoit à traiter de poids 
incommodes & fuperflus, les ancVes , les voiles» 
les mâts , les échelles > les vergues • & tout cet 
attirail de cordages dont il ignoreroit l'utilité ? En 
attendant qu'il fût mieux inftruit , ( dût-il ne l'être 
jamais parfaitement), ne lui £éroit-iI pas mieux 
de juger , fur les proportions qu'il remarque dans 
le petit nombre de parties qui font à fa portée» 
plus aYSQtagcufeine&t de l'ouvrier & d^tout? 
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relativement au fyftême général , fe- 
roit mauvaife en elle-mênie. De mê- 
me dans chaque efpece d'animaux; 
par exemple, dans l'efpece humaine ^ 
fi quelqu'individu eft d*un caraûere 
pernicieux à tous fes femblables, il 
méritera le nom de mauvais dans fon 
e/pece. 

Je dis d'un caraBen pernicieux ^ car 
un méchant homme, ce n'eft ni celui 
dont le corps eft couvert de pefte , 
ni celui qui dans une fîevre violente 
s'élance, frappe , & blefte quiconque 
ofe l'approcher. Par la même raifon , 
je n'appellerai point honnête- homme 
celui qui ne bleffe perfonne ^ parce 
qu'il eft étroitement garotté , ou , ce 
qui revient à cet état, celui qui n'a- 
bandonne fes. n)auvais defteips que 
par la crainte d'un châtiment^ ou par 
l'efpoir d'une récompenfe. 
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Dans une créature raifonnable i 
tout ce qui n*efi point fait par affec* 
tipn n^efi ni mal ni bien : Thonnme 
n*eft bon ou méchant , que lorfqùe 
l'intérêt ou le défavantage de fon fyf- 
tême eft Tobjet immédiat de la paf^ 
fion qui le meut. 

Puifque Tinclination feule rend la 
créature méchante ou bonne, con- 
forme à fa nature ou dénaturée y 
nous allons maintenant examiner 
quelles font les inclinations natu- 
relles & bonnes-, & quelles font les 
aifeâions contraires à fa nature , &C 
mauvaifes. 

Section Seconde. 

Remarquez d'abord que toute affec- 
tion qui a pour objet un bien imagi- 
naire, devenant fuperflue & dimi« 
Duant rénergie de celles qui nous 
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portent aux biens réels , eft vicîeufe 
en elle-même & mauvaHe , relative* 
ment à l'intérêt particulier & au bo(i« 
heur de la créature. 

Si Ton pouvoit fuppofer que quel* 
qu*un de ces penchans qui entraî- 
nent la créature à fes intérêts parti* 
culiersy fut, dans fon énergie légiti« 
me , incompatible avec le bien gêné* 
rai y un tel penchant feroit vicieux* 
Conféquemment à cette hypothefe , 
une créature ne pourroit agir confor^ 
mément à fa nature fans être mau- 
vaife dans la fociété, ou contribuer 
aux intérêts dç la Ibciété, fans être 
dénaturée par rapport à elle-même. 
Mais fi le penchant a fes intérêts 
privés ^ n'eft injurieux à la fociété 
que quand il eft exceffif ,, &C jamais 
lorfqull eft tenipéré j nous dirons 
alors que l'excès a rendu vicieux ua 
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penchant qui dans fa nature étoit bon* 
Ainfi toute inclination qui portera la 
Créature à fon bien particulier , pour 
être vicieufe doit être nuifible à Tin- 
térêt public. Ceft ce défaut qui carac- 
térife Phomme intéreffé; défaut con- 
tre lequel on fe récrie fi haut (*)tjuand 
il efl trop marqué. 

(*) Tous les Lîrres de morale font pleins de 
déclamations vagues contre l'intérêt. On s'épuife 
en détails , en divifions & en fubdivifions , pour 
en venir à cette conclufion énigmatique , que quel 
que foit le défintértfftment fpécieux « quelle que/oit 
la ginérofiU apparente dont n9ut nous parions ; au 
fond l'intérêt & Pamour*propre font les feuls prlnp' 
eipes de nos avions. Si au lieu de courir aprèi^ 
refprit & d*arranger des phrafes • ces Auteurs » 
partant de définitrons exaé^es , avoient commencé 
par nous apprendre ce que c*eil qu'intérêt, ce qu'ils 
entendent par amour-propre» leurs ouvrages avec 
cette clef pourroient fervir à quelque chofe. Car 
sous fommes tous d'accord que la créature peut 
s'aimer , peut tendre à {^s intérêts, & pourfuivre 
(on bonheur temporel fans ceflfer d'être vertueufe^ 
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Maïs fi danij la créature, Tamour 
de fon intérêt propre li'eft point in- 
compatible avec le bien général , 
quelque concentré que cet amour 
puifle être , s'il eft même important 
à la fociété que chacun de fes mem- 
bres s'applique férieufement à ce qui 
le concerne en fon particulier; ce 
fentiment eft fi peu vicieux, que la 
créature ne peut être bonne fans en 
être pénétrée : car fi c'eft faire tort à 
la fociété que de négliger fa confer- 
vation , cet excès de défintéreffément 
rendrois la créattire méchante Se dér 



lÀ qntffioii n'eft d&ne paU d^ favolr û ribus avon» 
agi par amouf -propre ou par Ibtérét , mais de dé- 
terminer quand ces deux fentlmenr concouroïent 
au but que tout homme Te propofôV 'c*eft-2Hdire k 
foù bonheur* Le defniei' ciFort de la'prudeiièehttï 
naiâei ç*eft deiVimet, clKl d*ei)fiôhdrc'fos tn- 
ttfréts, €'eft de connoîtref fon bonheur comme il 
kvLU , . , 
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naturée , autant que l*abfeace de toute 
autre aSeâion naturelle. Jugement 
qu'on ne balancerok pas à porter ^ fi 
Ton voyoit un homme fermer les 
yeux fur les précipices qui s'ouvri-* 
roient devant lui j ou, fans égard poiur 
fon tempérament & pour fa fanté, 
braver la diilinâion des âifons^ 8c 
dies vêtemens. On peut envcloppet 
dans la même coodamnatton ^ qui-» 
conque fefoit frappé (*) d'averôoa 
pour le co^finierce dies femmes ,. & 
fju*un tempérament dépravé ^ msis 
0^ pa« un vige de cw&inmtlQa^ 

^ (* ) On ooiï^4n» iâ Hiomme dans V^i^h éâ 
jpsjXQ ns^rt ; ^ il A>j| pas qucj^a «U «ea hom« 
fies faint^ , (|wt là ibnt élotg»^ da. foxe par un 
^Cpnt de contiçence^ 4{u*oii, ie gtirdd bien cW blâ-^ 
i9^. Il c^ évi4eiifi qn^ cef. <indi^o»t' ne kut coih 

les-, ac^înÊer d'aFredloft. jwwr lot ftimmst^ 9» d» 
dépravation dans le tempérament* 
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rendrait inhahiie à la propagation de 
refpece. 

L'amour des intérêts privés peut 
donc être bon ou mauvais ; fi cette 
paffioo eil trop vive » 6c telle , par 
exemple , qu'un attachement à la vie 
qui nous rendroit incapaUe d'un aâ^ 
généreux , elle eft vicieufe ; & con- 
féquemment la créature qu'elle dir^ 
eft mal dirigée, &c plus ou moins 
mauvaîfe. Celui donc à qui , par un 
défir eicceiEf de vivre , il: arriveroit 
de faire quelque bien , ne mérke noa 
phfê par le bien qu'il &LÏt , qu'un Avt>^ 
cal qui n'a que ion ialaire en vue , 
k»rs même ^a% défend b. caufe de 
F^inocence; cm qu'un foldat qut^ 
cbns la guerceia pkia^ûe, ne com^ 
k^.que parce quâl reçoit la .pa^e# • 

Quelqu'avantage que l'on, ait ^ro-* 
curé à la fociété , le motif feul fait 
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le mérite. lIIuArez-yous par de gran- 
des aâions tant qu'il Wous plairai 
vous ferez vicieux tant qUe vous 
n'agirez que par des principes inté»* 
reffés. Vous pourfuivez votre bien 
particulier avec toute la modération 
poffible ; à la bonne heure : mais 
vous n'aviez point d'autre motif en 
rendant à votre efpece ce que vous 
lui deviei par inclination naturelle; 
vous n'êtes pas vertueux. 
. En effet , quels que foîent les fe J 
cours étrangers qui vous ont' incliné 
vers le bien; quoi que ce foit qui 
vous ait prêté main-forte contre vos 
inclinations perverfes , tant que vous 
conferverez le même caraôçre , Je 
ne verrai poîl^ en vous de bonté» 
Vous ne ferez bon que quand 
vous ferez le bien d'aflFeâion & de 
cœur. . , 

Si 
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Si par hafard quelqu'une de ces 
créatures douces , privées & amies 
de l'homme ; développant un carac*« 
tere contraire à fa conflitution na- ' 
turelle, devenoit iàuvage & cruelle,' 
on ne manqueront pas d'être frappé 
de ce phénomène, & de fe récrier 
fur fa dépravation. Suppofons main- 
tenant que le temps & des foins la 
dépouillaient de cette férodté acci- 
dentelle 9 *6c la ramenajSent à la dou- 
ceur de celles de fon efpece , on di- 
roit que cette créature s'eft rétablie 
dans fon état naturel. Mais fi la gué- 
rifon n'eft que fimulée ; fi Tanimal 
hypocrite revient à fa méchanceté , 
fitôt que la crainte de fon Geôlier 
l'abandonne 9 direz- vous que la dou- 
ceur eft fon vrai caraâere , fon ca- 
raâere aâuel ? non fans doute, Lq 
/. ParM. P 
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tempérament eft tel qu^il étoit, 8c 
ranimai eft toujours méchant*. 
. Donc la bonté ou I? méchanceté 
animales (*) de la créature afa fource 

(*) Il y a trois eTpeces de bonté. Une bonté 
d'être » c'eft une certain© convenance dVtribatsr 
qui conftitue une cbofe ce qu'elle efl y les Philo* 
fophes rappellent honitaa entU* 

Une bonté animale ; c'eft une économie dan» 
les payons que toute créature fenfible & bieit 
conftituée ztçoit de la nature. Ceft en ce feu» 
qu*on dit d^un chien de chaffe , lorfquHl eft bon ^ 
qu*il n*eft ni lâche ni opiniâtre , ni lent ni em» 
porté » ni tinûde ni indoâle > nais ardent » intelfi« 
gent & prompt. 

Une bonté raifonnée propre à Têtre penfant^ 
qu'on appelle Vertu : qualité qui eft d'autant plu» 
néritoire en lui , qu*étoient grandes les nauvâ^ 
difpofitions qui conftituent la méchanceté animale » 
& qu*^il avoit à vaincre pous parvenir à la bonté 
laifonnée. Exemple. 

Nous Baii&ns tous plus ou flto'ms dépravés^^; Te» 
uits timides , ambitieux & colères i les antres avi« 
les y indolens & téméraires : mais cette déprava-» 
t'ion involontaire du tempérament , ne rend point 
pai elle-flsêcie la ciéatute visieufef «i coUMisii 
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dans fon tempérament aâuel. Donc 
la créature fera bonne en ce fens, 
lorfqu'cn fuivant la pente de fcs affec-" 
tîons j elle aimera le bien , Se le fera 
fans contrainte , Se qu'elle haïra 8e 
fuira le mal fans effroi pour le châti- 
ment. La créature fera méchante au 
contraire , fi elle ne reçoit pas de fes 
inclinations naturelles la force de 
remplir (es fonôions , ou A des in- 
clinations dépravées Tentraînent au 
mal & réloignent du bien qui lui font 
propres. 

En général lorfque toutes les affec- 
tions font d'accord arec l'intérêt de 

elle fert à relever fon mérite > lorfqu'elle en trioiihii 
phe. Le fage Socrate naquit avec un penchant 
Bierveilietuc à la luxure. Pour juger combien on 
eft éloigné du fçntiment impie & bizarre de ceuE 
qui donnent tout au tempérament , vices àc ver« 
tus; on n'a qu*à lire la fe^ion fuivante, & fur* 
tout le coiiMncncement de h feâioit quatriemew 
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refpece , le tempérament naturel eft 
parfaitement bon. Au contraire , fi 
Ton manque de quelqu'afFeûion avan- 
tageufe , ou qu'on en ait de fuper* 
flues y de foibles y de nuifibles , & 
d*oppofées à cette fin principale , 
le tempérament eft dépravé , & 
conféquemment Tanimal eft mé- 
chant; il n'y a que du plus ou du 
0ioîns. 

Il eft inutile d'entrer ici dans le 
détail des affeâions & de démontrer 
que la colère , l'envie , la parefle , 
l'orgueil, & le refte de ces paftions 
généralement déteftées , font, mau- 
vaifes en elles-mêmes, & rendent mé- 
chante la créature qui en eft affeâée. 
Mais il eft à propos d'obferver que 
la tendrefTe la plus naturelle ^ celle 
des mères pour leurs petits, & des. 
parens pour leurs enfàns^ a dçs bor; 
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nés prefcrites , au-delà defquelles elle 
dégénère en vice. L'excès de Taffec- 
tion maternelle peut anéantir les ef^ 
fets de Tamour , & le trop de commt' 
fération mettre hors d'état de procu- 
rer du fecours. Dans d'autres con** 
jonftures, le même amour peut fe 
changer en une efpece de phrénéiie , 
la pitié devenir foibleflc , l'horreur 
de la mort fe convertir en lâcheté, 
le jnépris des dangers en témérité , 
la haine de la vie ou toute outre paf- 
£on qui conduit à la deilruâion , en 
défefpoir ou folie. 

Section Troisième. 

Mais pour pafTer de cette bonté 
pure & fimple dont toute aéature 
feniible efi capable ^ à cette qualité 
qu'on appelle Ferm^ & qui convicpt 
ici bas ài'honunefeul; 
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Dans toute créature capable de (e 
former des notions exaâes des cbo< 
fes, cette écorce des êtres dont les 
iens font frappés , n'eft pas l'unique 
ob)et de (es afFeâions. Les aâ:ions 
elles-mêmes , les paffions qui les ont 
produites , la commifération , l'aâ^a^ 
bilité , la reconnoîfFance & leurs 
antagoniftes , s'^offrent bientôt à fon 
efprit, & ces familles ennemies ^ 
qui ne lui font point étrangères ^ 
font pour elle de» nouveaux objets 
d'une tendreffe ou d'une haine ré* 
fléchie. 

Les fujets intelleôuels & moraux 
agiffent fur Tefpfit à peu près de la 
même manière que les êtres organifés 
fur les fens. Les figures, les propor* 
lions , les mouvemens & les cou- 
Ictirs de ceux ci ne^font pas plutôt 
cxpofés à nos yeux^ qu^il réfulte de 
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Tarrangement & de l'économîe de 
leurs parties, une beauté qui nou» 
récrée , ou une di^rmité qui no\i9 
choque. Tel eft auifi fur les efprits 
l'effet de la conduite & des ac- 
tions humaines* La régularité & le 
défordre dans ces objets les affeâent 
ëiverfemenf , fie le jugement quito 
en portent n*eft pas moins néceâSté 
que celui des fens.^ 

L^entendement a fes ye»x ; les ei^ 
prîts entr'eux fe prêtent Toreilie; ils 
apperçcMvei^ des proportions ^ ils font 
fenfibles à des accords; ils mefurent^ 
pour ainfî dire , les fentimens &c les 
penfées. En un mot ils ont leur cri- 
tique à qui rien n'échappe. Les fens 
ce font ni plus réellement ni plus 
vivement frappés , foit par les nom«^ 
, hres de la mufique, foit par les for* 
mes & les proportions des êtres éor? 



DigitizedbyLjOOQlC 



'48 Essai sur le Mérite 
porels, que les efprits par la connoif- 
iance &c le détail des affeâipns. Us 
diflinguent dans les caraâeres ^ dou* 
ceur & dureté; ils y démêlent l'a- 
gréable & le dégoûtant 9 le diflbnnant 
& l'harmonieux , en un mot , ils y 
difcernent &c laideur & beauté ; lai- 
deur qui va jufqu'à exciter leur mé- 
pris & leur averfion ; beauté qui les 
tranfporte quelquefois d'admiratioii 
& les tient en extafe. Devant tout 
homme qui pefe mûrement les cho« 
fes, ce feroit une affeâion puérile (*) 

(♦) En effet n'eft-cc pas une puérilité que de 
Dier ce dont on eil évidemment foi-méme affeâé ? 
Lor(^ue quelques-uns de nos dogmatises moder* 
ses nous affurent de la meilleure foi du monde » 
difent-ils » «< que la Divinité n*eil qu'un vain phan* 
I» tome ; que le vice & U vertu font des pr^ugés 
» d*éducation ; que Timmortalité de l'ame* que 
n la crainte des peines » & refpérance des récom- 
M penfes à venir font chimériques ; » ne font-ils 
pas a^eUcm^it fous ù charm ? Le plaifir de 

quç 
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^le de nier qu'il y ait dans les êtres mo- 
raux 9 ainfi que dans les objets corpa^ 

paroîtie fincere n*agit-îl pas en eux? ne font-tis pti 
<ffeAés du décorum & ditUe ? Car enfin leur inté- 
rêt privé denanderoit qu'ils fe réferrafTent toutes 
€es rares connoiflknces : plus elles feront dvfuU 
guées , moins elles lettr feront utiles. Si tous tes 
hommes ibnt une fois peifuadués que les Loit 
iHvioes & humaines font des barrières qû*on t 
tort de tefpeAer Horfqu'on peut *^les franchir fan* 
danger , il i^ aura plus de dupes que les fots. Qiâ 
peut donc les engager à parler , à écrire , & à nous 
détromper même au péril de leur vie? car ils n*igfl^« 
renc pas 'que, leur iLele eft affez mal récompenO^ 
par le gouvernement : il me (èmble que )*èntends 
M. S. qui dit « Un de ces Doreurs : m La PhiIo»i 
«* fophie que tous avez la bonté de me révéler eft 
M tout-k-fait extraordinaire. Je vous fuis obligé 
M de vos lumières ; mais quel intérêt prenez-votis 
M à mon inftruftion ? que vous fuis-je ? êtes-voul^ 
» mon père ? quand je ferois votre fil* , me de*' 
n vriez* vous quelque chofe en cette qualité ? y au-^ 
M roit-il ed vous quelqu'ir^H/on naturtlU i tfael» 
M -que foupçon qu^il eft doux » qu'il eft beiiu de- 
» détromper à Ces rifques & fortunes un indifl^- 
n^ cent • fur des chofes qui lui importent } Si veus. 
/. Partie. E 
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rels, un vrai beau, un beau eflentiel^ 
mn fublimeréel. (*) 

M n*^rouvez rien de ces fentûnenSf tous prenes 
•• bien de la peine, & vous courez de grands dan- 
«» gers pour on homme qui ne fera qa*un ingrat» 
D s*il fuit exaftement vos principes: que ne gardez* 
«I TOUS votre fecret pour vous ? vous en perdez 
M tout l'avantage en le communiquant. Abandon- 
M nez-moi à mes préjuges^ il n*eft bon ni pouf 
•» vous ni pour moi que je fâche que la natare 
>» m*a fait vautour, & que je peux demeurer en 
•• confcience tel que je fuis. 
, (*} S*il iCy a ni beau , ni grand nifublime dans 
içs chofes * que deviennent Tamour , la gloire * 
J^ambition • la valeur } à quoi bon admirer un poëme 
«u un tableau , un palais ou un jardin « une belle 
taille ou un J»eau vifage ? Dans ce fyftâme phleg- 
|t snatique , rhéroiCme eft une extravagance. On rie 

fera pas plus de quartier, aux Mufes ; le Prince des 
1?oëtes ne fera qu'un écrivain (tiffifammem infi- 
pide. Mais cette Pbilofophie meurtrière fe dément 
à.cbaque moment , & ce Poète qui a employé tous 
les charmes 'de fon art pour décrier ceux de la na- 
ture » s'abandonne plus .que perfonne aux tcan(^ 
ports , aux raviiTemens & à l'enthoufîafmes & à en 
fiifier f^x la vivacité de fes defcriptions » qui que 



I 
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Or de même que les obijets fenfi- 

blés, les images des corps 5^ les cou*» 

te Tait ne fat plus fenfible que lui aux bcaot^ ie 
PanÎTers. On pourroit dire qae fa poéfie fait plas 
de tort à ThypotheTe des «tomes i que tous fes 
nifonnemens se loi donnçat dfi ▼raifemblancCc 
Ecoutons-le chanter un ttoment* 
Jlma Venus , Cmli fuhttf hhfSU fignâ » 
^^ marc navigerum « qua terras frupftrtiMt 
Conctlehras •«••••••«••^ 

^«« 9 quordam rervm naturam fola pihtmas p 
-Nec fias te quiequam Dlas in luminis orat 
^oritur ; raque fit lAtum^ nequc amahi^ quiequami 
Te fociam, fiuieo firibendis yerfibus ejfe* 

Quand on a fenti toMe la gtace de cette invo- 
cation» tout ce qu'on peut alléguer contre la beau* 
té » neâott 6ûre qu'une bnpreffion bien Ugere» 
Eta^enrs: 

BeUi fera munefà mavors - 
Armipoteàs re^îtj ht gremium qui fttfe tuum .fi 
Rijicit atemo devinas vulaere artoris •«••», 
Pa/dt am»ft aitidos âtkians in te^ I^ea, vifuè ^ 
Eque tuo pinittjrefivpini fprituà ou • • . « 
Hume tu » Dira i tu» rtcuhantem corpott Jknfl» 
Ciraa^fâ fttptr^ fuftfcs^ ex ort loquelas t 

Ei) 
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leurs & les fons agiflent perpétuel- 
iement iur nos yeux, affeâent nos 

' Je çohrîtns qui ces rers font d'une grande hautes 
dira-t-on. Il y a (fonc quelque chofe de beau f 
Sans doute , mais ce â'ift pas àans la<hofe décrite^ 
' cV^ dans la defitiption ; H n*ejî point de monftré 
joiieux qui par l*ari' imité ne'puijfe plaire aux yeux g * 
quelque difforme que /bit un 'être , {fi toutefois tt 
y a difformité réelle ) , H' plaida; pourvu qu'il frit 
hten repréjïnté. Mais tetfe tepféfchtafion qUi me 
ravit , ne fuppofe aucune beauté dans la chofe ; ce. 
que f admire , c^'efi la conformité de i'ohjet & de ia 
jkinture, La peinture efi hctle » maià l'objet tt'ejl ni 
beau ni laid, ^ ' ' 

Pour Satisfaire à «etté ol^eAion « je éemonderâi 
ce ^u^on entend par un mo^ftra'z û Von d^gne •• 
par c&ternie un compofé départie^ raiTefflblëeraa • 
liafard, fans liaifon , fans ordre, fans ^harmonie, 
uns proportion , i^o(e\a(l^réri|ue la repréfentation 
de'vcet être ne fera pas moins choquante^ que'Péke 
lui-aiéniee En effet > fi dans iè dbfTein d^uiie tête 
un Peintre s'ëtoit avifé de placer les dents au-déf- 
Ibus -du mentoa , les yefix a i'^ccipiit ^ & la langue 
au 4lcont^^ toutes «es parties avoîent encore en- 
tr*elles des grandeurs. démeA^^ëes;', fi: lès dents 
Soient trop grandes & les yeux trop petit» i teltr 
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fens 9 lors même que nous fommeiW 
kms. Les êtres intelleâuels & mo^* 

tErementr » la tête entière ,- U dëlicateCcF da piv 
ceau ne nous fera jamais admirer cette fig^rt• 
Mais f ajoatera-t-on • fi nous mê^ Padmirons pas^ 
t^eji qu'elle ne reffembU à' rien. Cela ruppofé , îp 
je£iis la taèmer queâion : qu*entendez^voos donc 
par un inùaftre ? Un être qui reflemble à quelque 
ehofe, tel que la firenC', l'hippogriffe , le aune» 
le fphinx , la chimère & les xiragons ailés } Mais 
a*apperceTez-vous pas que ces enfans de l'imagt- 
nation des Peintres & des Poètes r^ont rien d'ah- 
itirde dans leur conformation ? que , quoiqu'ils n'e- 
xifient pas dans la nature » ils n*one rien de. con- 
tradiftoire aux idées ^e liaifon » d'harmonie, d'or- 
dre & de proportion ; il y a plus , n'eft-il pat 
confiant qu'aufli-tôt que ces figures pécheront con- 
tre ces idées» elles cefleront dfétre belles } Cepen« 
dant pvôfque ces êtres n'exiflent point dans la pa* 
tore » qui efl-ce ^qui a détende la longueur de la 
queue de lafirene» l'étendue des ailes du dragon « 
la pofition des yeux du fphinx , & la grofleur de 
la Ctttfle velue & du pied fourchu des fylvains ? Car 
ceschofes ne font pas arbitraires. On peut répon* 
dre que pour appeller beaux ees êtres pojjîhles , nous 
mons difiré f»nr fimdenunt que lapeinture obfcryâi^ 

s E ï\i 
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54 Essai sur le Mérite 
raux, non moins puiflans fur Tefpnt^ 
rappliquent &c t'exercent en tout 

tu €U9f lis mimes rûpports qui ê€ux qu^ nous^ëvont 
êrourés établis dans les (très exifians > 6» que c'eft 
encore ici U reJfêmhUnêt qui produit notre admira* 
ùon, La. qu«ftion fis téduit donc enfin à faroir & 
c*eft raifon ou caprice qut nous a fut^ exiger l'ob- 
servation de la loi des êtres réels , dans la peinture 
ëes êtres imaginaires ;. queftion décidée^ fi Ton 
remarque que dans un tableau le Tphiax • Thippo- 
griffe & le fylvain « font en a^ion ou font fuper* 
flus ; s*il& ag^fTent , les voilà placés fur la toile» de 
même que Thomme, la femme» le cbeval & les. 
autres aniihaux font placés dans Punivets ;. or dani 
l'univers Tes devoirs à remplir déterminant Porgt- 
nîÊition; Torganifadon eft plui ou moin» parfaite» 
Helon le plus ou le moins de facilité que l'auto- 
mate en reçoit pour vaquer à fes £}nâk>ns ; cac 
^ii'efl-ce qu'un bel bomihe ? fi ce n'étoit celui dont 
les membres bien proportionnés oonfpirenc de la. 
£içon la plus avantageùfe à raccompliffement des 
fondions animales. Mais cet avantage de confor*^ 
nation n*efl point imaginaire ;, les formes qui le* 
produifént ne font point arbitraires » m par coiifé« 
quent la beauté qui eft une fuite de ces formes* 
Tout cela eil éidd«itt pour quicçiiqaf conaojt oa 
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temps. Ces formes le captivent dans 
rabfence même des réalités. 

Maïs le cœiir regarde- t-il avec in- 
différence les efquiffes des moeurs que 
refprit eft forcé de tracer , & qui lui 
font prefque toujours préfentes ? Je 
m'en rapporte au fentîment intérieur. 
II me dit qu'auffi néceffité dans {es 
jugemens , que Tefprit dans fes opé- 
rations , fa corruption ne va jamais 
jufqu'à lui dérober totalement la diP 
férence du beau & du laid , & qu'il ne 
manquera pas d'approuver le naturel 
& rhonnête, & de rejeter le déshon- 
nête & le dépravé , fur-tout dans les 
momens défintéreffés : c*eft alors un 
connoiffeur équitable qui fe promené 
dans une galerie de peintures ^ qui 

peu les proportions gëomëtriqaes que doivent 
obierver les parties du corps entr^elles ppu» 
confiuaex l'économie animale. 

E iv 
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^6 Essai sur le Mérite 
s'émerveille de la hardieffe de ce 
trait , qui fourit à la douceur de ce 
fentiment, qui fe prête au tour de 
cette aSeâion, &c qui paiTe dédai*- 
gneufement fur jtout ce qui Weffe la 
belle nature. 

Les fentimens, les inclinations 9 les 
affeâions ,. les penchans, les difpop 
jGtions , & conféquemment toute l^ 
conduite des créatures dans les diffé- 
irens états de la vie , font les fujets 
d'une infinité de tableaux exécutée 
par l'efprit qui faifit avec promptitude 
& rend avec vivacité & le bien & le 
mal. Nouvelle épreuve -i nouvel exer** 
cice pour le cœur ^ qui^ dans fon étal 
naturel .& fain ^ eu jafFeûé du raifoa- 
|3able & du beau , mais qui dans la 
dépravation renonce à (es lumières, 
pour eaibraffer le monftrueux & le 
faid. 
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Par conféquent point de vertu 
iBorale , point de mérite , fans quel- 
les notions claires & diftinâes dn 
bien général , & fans une connoif- 
iance réfléchie de ce quieft mor»» 
iement bien ou mal, digne d'admi» 
i:ution ou de haine , droit ou injufte* 
Car quoique nous diiions communé«- 
ment d'un cheval mauvais- qu'il eft 
vicieux y oa n'a jamais dit d'un bon 
cheval ou de tout autre anin:at îm^- 
jbécille & flupidie , pour docile qu'Hi 
£it, qu'il étoit méritant 6c vertueux^ 

Qu'une créature foit ^énéreufe, 
douce ^ aflàble , ferme & compatif«- 
fante ; fi jamais elle n'a réfléchi fur 
ce qu'elle pratique & voit pratiquer 
auxautres^^fi elle ne s'efl &it aucune 
idée nette & précife 4u bien & du 
^nal; fi les charmes de la vertu & 
de l'honnêteté ne font point les ob^ 
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58 Essai svk le Mérite 
jets de fon affeâion ; fon caraâere 
n'eft point vertueux par principes; 
elle en ^ encore à acquérir cette, 
connoiffance aôive de la droiture qui 
devoir la déterminer 1 cet amour 
défintéfeffé de la vertu, qui feul pou- 
vait donner tout le prix à fes acr 
lions. 

Tout ce qui part d'une mauvaîfe 
affeâion eu mauvais , inique & blâ- 
mable ; mais fi les afFeôions font fai^ 
nés , fi leur objet eft avantageux à la 
fociété, &c digne en tout temps de 
la pourfuite d^ln être raifonnahlej; 
ces deux conditions réunies forme* 
ront ce qu^on appelle droiture > 
équité dans les aâions. Faire tort> 
ce n*eil pas faire injufiice; car un 
fils généreux peut , fans cefifer de 
l'être , tuer par malheur ou par maU 
adrefie fon père ^ au lieu de l'ennemi 
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dont if s'efforçoit de le garantir. Mais 
£ par une affeôion déplacée il e&l 
porté fes fecours à quelqu'autre , ou 
négligé les moyens de le conferver 
par déâut de tendreffe , il eût été 
coupable d'in)uftîce. 

Si l'objet de notre affeâîon eft rai» 
ibonable , s*il eA digne de notre ar- 
deur 6c de nos foins , Timperfeôion 
& la foibleffe des fens ne nous ren« 
dent point capables d'înjuftice. Sup* 
pofons un homme ^ dont le juge* 
ment eft entier & les affeâlons (aW 
lies y mais la conAitution fi bizarre &: 
les organes fi dépravés , qu'à travers 
ces miroirs trompeurs il n'appcrçoive 
les objets que déHgurés, eftropiés 6c 
tout autres qu'ils font ; il eu évident 
que le défaut ne réfidant point dans 
h partie fupérieure & libre , cette ia- 
fortunée créature ne peut paflier pout 
vicieufe* 
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éo Essai sur le Médite 
: II n'en eft pas ainii des opinions 
qn'on adopte, des idées qu'on fe fait 
ou des Religions qu*on pf ofeffe^r^ Si 
dans une de ces contrées jadis fou«- 
mifes anx plus extravagantes fuperfti- 
tions f où les chats , les crocodiles, les 
fingés, & d'autres animaux vils ÔC 
mal-fàifans étoient adorés ; un de ces 
Idolâtres fe fut faintement (*) per- 
suadé qu'il était jufte de préférer lé 
falut d'un chat , au falut de fon perc^, 
& qu'il ne pouvoir fe difpenfer ea 
confcience de traiter en ennemi qui* 
conque ne profeflbit pas ce culte ; 
ce fidèle croyant n?eurété qu'un hom« 
me déteftable» fie toute aâion fondée 
fiu* des dogmes pareils, ne peut être 
qu'injufte , abominaMe & maudite. - 
Toute méprife fur la valeur des 

( ^ ) O fanHas Gtntcs qtdbus hétc uafçuntur /% 
koTtii rumina l Jur». 
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'ET LA Vertu, • 6t 
Aofes qui tendra détruire quelqu'af- 
feâion raiibnnable, ou à en produire 
d'injufies,' rend vicieux y 6c nul mo- 
tif ne peut excufer cette dépravation* 
€elui 9 par exemple , qui féduit par 
des vices brillaos a mal placé fon ef- 
time^ eft vicieux lui-même. U eft- 
quelquefois aifé de remonter à Tori* 
^ne jde cette corruption nationale* 
Ici c'efi un ambitieux qui vous étonne 
par le bruit de Tes exploits ; là , c'eft* 
tin Pirate, ou quelqu*injufte Conque- 
i^nt, qui par des 0âtù(i$ îUuftresa 
furprîs radmiration des peuples, &. 
mis en honneur dés caraâeres qu'on, 
devroit détefter. Quiconque applaudit 
à ces renommées (e dégradç iMÎ/^même. 
Quant à celui qui croyant eâimer &: 
chérir un homme vertueuic iffeft qtïe = 
là dupe d^ûn fcélérat hypocrite ; il 
peut être 111^ fot, a^ais il n'efli ]^ ua: 
méchant pour cela* 
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et Essai sur le Mérite 

L'erreur de fait ne touchant point 
mue ctfeâtons , ne produit point le 
vice ; mais Terreur de «koit influe^ 
«bns toute créature raifonnai>le 8c 
conféquente fur fes stfeâions liatu- 
i-elles , 6c ne peut manquer de la ren* 
dre vicieufe. 

Mais il y a beaucoup d'occaiîons 
€ii les matières de droit font d'une 
difcuffîon trop épineufe, même pour 
les perfonnes les plus éclairées (*)• 

^{*) Les trreort pautlculioreç engeiukent le» 
erreurs populaires , & alternativement ; on aime à 
perfuaâer aux autres ce que l'on croit , & Ton 
réfifte difficilement à ce dont on voit les autres 
perToadés. Il eft pre{<{u*impoiIU)le de rejeter Ici- 
opinions qui nous viennent de loin » & comme da 
main en mairi ;^Ie mo^ren de donner un démenti à 
tant d'hdsMtès gens iqui nous ont précédés ! Les ' 
teinpf éeaa^t dr'ailleurt une infinité de cicconT», 
tances qui^nous enhardiroient ; ceux qui fe font 
abreuvés fucceffiTement de ces étrangères y dit 
J^Coaugo^ , «Qt fenti pat -les oppofitioia qu*aii 
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ET LA Vertu, 6j 
Dans ces circonibnces une fàntt lé- 
gère ne fuffit pas pour dépouiller ua 
homme du caraâere & du titre de 
vertueux. Mais lorfque la fuperfiitioa 
ou des coutumes barbares le préci* 
pitent dans de groffieres erreurs fur 
Pemploi de fes affeâions ; lorfque ces 
bévues, font û fréquentes , fi lourdes 
& fi compliquées qu'elles tirent la 
créature de fon état naturel, c'e(l>à« 
dire lorfqu'elle exige d'elle des fen- 
timens contraires à l'humaine fociété, 
& pernicieux dans la vie civile; céder^ 
c'eft renoncer à la vertu. 

leur a hites , où logeolt la difficulté de la perTua» 
fion, & ils ont calfeutré ces endroits de pièces 
nonveilet ; ils n*ont point craint d*a)outer de leur 
ûvention autant qu*iU le croyoient néceflâire poOf - 
luppléer à la réiUboce & au .défaut qu*ils pf nfoitnt . 
être en la conception d*autrat. Hiftoire fidelle fc 
aaïve de rorigine 6c du progrès des erreoxs p<»*' 
^ulaiies* « : : 
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Concluons donc que le mérite oa 
la vertu dépendent d'une connoif^ 
Êince de la juftice & d^ine fermeté 
de raifon I capables de nous diriger 
dans l'emploi de nos affeûions. No^ 
lions de la juftice , courage de la rai* 
foa^ reflburces uniques dans le dan« 
ger où Ton fe trouve de <:onfacrer 
fes efforts, & de proftituer fon ef* 
time à des abominations , à des hôr« 
reurs , à des idées deftruâives <le 
toute affeâion naturelle. Affeâions 
naturelles, fondemens de la fociété , 
que les lois- Sanguinaires d'un point 
d'iionneur, & les principes erronés 
d'une fauffe religion tendent quelque- 
fpîs i fapper. Lois & principes qui 
iiftal mcieux^ & ne conduiront ceux 
€fiA fes ftiiVént qù'âù crime & à la 
dépravation., puifque la juftice & la 
faiibn U$ coxnbattent. Quoi que ce 

foit • 
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ET HA Vertu. (6ç. 
foît donc qui, fous prétexte d'un bien 
préfent ou futur , prefcrive aux hom- 
mes de la part de Dieu , la trahlfon , 
L'ingratitude & les cruautés : quoi» 
que ce^foit qui leur apprenne à per- 
fécuter leurs femblables par bonne 
amitié., à tourn^enter par pafle-temp» 
leurs prifonniers de guerre , à fouil- 
ler les autels de fang humain, à fe 
tourmenter eux-mêmes , à fe-macérer 
cruellèmenr, à fe déchirer dans des 
accès (*) de zele en préfence do 

( ♦ ) Domptez tos paâbns i dît la Relf^on ; co»- 
ferve^vous, dit la nature. Il eft toujours poflîMè* 
de raôsfaire à Tune & à raufve\» du moins il faut 
le fuppofer ;-car il feioit bien fingulier qu-ily eût- 
nn cas où V09 fetoît forcé de devenir homicide àé 
lei-méme. pour être vertueux; Ceft ce que les Pié* - 
tifies outrÀ ne* manqueroient-pas d*appercevott 
5*îls ofoient confttlter la raiibn. Celui qui , fétigué ^ 
^ lutter contre lui-onéme , finiroit U querelie-d'un ^ 
«OOp de pilblet ,. feroit fin enragé » leur diroit-ellev- 
lAais celui qui ,- révolté de co^ procédé bruiquev 

Z. Eanic% E 
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46 Essai sur le MIrite 
leurs Divinités, & à commettre pour 
les honorer ou pour leur complaire 
quelque aftioti inhumaine & brutale;; 
qu'ils refïifent d'obéir s*ils font ver- 
tueux, & qu'ils ne permettent point 
aux vains applaudiffemens dfe la cou«^ 
tume, ou aux Oracles impofteurs de 
h fuperftîtion , d'étouffer Tes cris dé 

prendrolt par amour dé Dieu & pour le-bie« dà^ 
f>ii.ame chaque jour une dofe. l^gere^ d'un poifoft 
qui le conduiroit infenfiblement au tombeau , feroit* 
U moins fou ? non fans doute* Si le crjmei eft dans le- 
fuicidet qu*importe qu*onie tue par des jeûnes Bc des> 
veilles , de ràiienic ou. du fabUmë -, dans un ini?ant 
•u dans Tefpace dédit années , avec un cilice & deà< 
Ibuers ) un piftoletou un poignard; c*eft difputer fut 
la forme du crime i c'eft s'excufer ftir Uhcouleur da 
poifon. Telle étoit la pen£fe de S^int Auguftin. 
Ceux qm croient honorer Dieu par ces excès» font 
dans la même fiiperftition que ces Païens » dont U 
dit dans fon Traité merveilleux de la Cité de Dieu » 
tsntus eft perturbsim mentis & fiiihtu fuis pulfit 
fuTor^'ut fie dit pUetnttiTt fucmadmodùm m kom* 
M4S %uid€mfariunu 
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ET LA Vertit; 67 
îa nature & les confeîls de la vertu. 
Toutes ces aâions que rhumanlté (*) 
profcrit, feront toujours des horreurs 
en dépit des coutumes barbares , des 

( * ) La bardiefle d'un Egyptien efprit fort « qui p. 
bravant la do£lf ine dU facré Collège , eût refufé de 
porter fon hommage à des êtres deftii^és à fa nour*^ 
riture, & d'adorer un chat, un crocodile, '<in oignon ». 
fût été pleinement jnftifiée par rabfurdité de cette 
croyance. Tout dogme qui conduit à des infra^ions 
groffieres de la loi naturelle, ne peut être refpefté 
tn fureté de confàence; Lorfque la nature & la mo* 
raie fe récrient contre la voix des Minières , l'o* 
béiflance efl un crime. Qui niera 4{ue le crédule- 
Egyptien qui > pour donner du fecours à fon Dieu ». 
eût laiflé périr Con père , n'eût été un vrai parn*' 
ôde? Si r^n me dit jamais , trahis , vole» pille», 
tue , c*eft ton Dieu qui l'ordonne; je répondrai fans 
examen, trahir, voler, piller, tuer fjnt des crimes ;. 
donc Bieu ne me l'ordonne pas. La pureté de la mo^- 
raie peut ^ire préfumer la vérité d'un culte; mais fi. 
la morale eft corrompue , le culte qui préconife^* 
cette dépravation eft' démontré taux. Quel avan«*- 
tage cette réflexion feule ne donne-t-elle pas ai|.( 
Cbriftianifme , fur toutes les autres Religions î' 
Qielleanotale comparable à celle de T^fus-Chxiftli 
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lois capricieufes , ôc de^ faux cultes 
qui les auront ordonnées. Mais rien 
ine peut altérer, les lois éternelles d« 
lajuftice.. 

Sj^CTJ.ON QUATRIEMEé. 

Les créatures qui ne font afFeâées 
que par les objets fenfibles, fbnt bon- 
nes, ou mauvaifes , félon que leur^ 
affeâions fenfibles font bien ou m*a| 
ordonnées. Mais c*tù, tout autre cho- 
fe dans les créatures capables de trou^ 
ver dans le bien ou le mal moral des 
motifs raifonnés de tendreffe ou d'à* 
verfion; car dans un individu de cettQ- 
efpeée , quelque déréglées que foient 
les affeôions îenfibles , le caraSere 
fera bon & Tindividù vertueux, tan^ 
que ces penchans libertins demeure-, 
ront fubordonnés aux afféâiôns ré- 
fléchies dont nous avons parlé* 
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D y* a plus : fi le tempérament eft 
^uUlant , colère , amoureux ^ 6c û 
la créature domptant, ces paffions 
s'attache à la vertu en dépit de leurs 
efforts ; nous difons alors que foa 
mérite en eft d'autant plus grand, Se 
nous avons raifon. Si toutefois Tin- 
térêt privé étoit la feule digue qui 
la retint ; fi , fans égard pour les char- 
mes, de la vertu 9 fon unique bien 
étoit le fléau de fes^ vices > nous -avons 
démontré qu'elle n'en feroit pas plus 
vermeufe; mais il eft. certain que û, 
de plein ^é &; fans aucun motif bas 
& (ervile Thomme colère étoti^ fa 
paflion , &; le luxurieux, réprime ieç 
mouvemens; fi tous deux fupérieurs 
à la violence de leurs ^penchans^ il^ 
£ont devenus l'un modefte & l'auto 
tranquille & doux; nous applaudirons 
ilejyu: vertu ^.beaucoup plus hai^^r 
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^ù Essai sur le Mérite 
ment que s'ils n'avoient point eu 
d'ofaftacles àfurmonter. Quoi donc^ 
le penchant au vice feroit-il un re- 
lief pour la vertu ? des inclinations 
perverfes feroient-elles néceffaires 
pour parfaire Thomme vertueux ? 

Voici à quoi fe réduit cette effiece 
de difficulté. Si les affeâions liber* 
tînes fe révoltent par quelqu^endroit, 
pourvu que leur eflbrt foit fouve* 
rainement réprimé ; c'eft une preuve 
inconteflable que la vertu maîtrefie 
du caraâere y prédomine ; mais fi 
la créature vertueufe à meilleur 
compte n'éprouve aucune fédition 
de la part de fes paffions , on peut 
dire qu^elIe fuit les principes de la 
vertu y fans domier d'exercice à fei 
forces, ta vertu qui n'a point d*èn* 
nemis à combattre dans ce dernier 
cas y n'en eft peut-£tre pas moins. 
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giflante; &c celui qui dans le pre« 
suer cas a vaincu fes ennemis, n'éit 
eâ pas moins vertueux. Au contraire,, 
débarr^é des obflades qui s'oppo« 
foient à fes progrès , il peut fe livrer 
entièrement â la vertu , & la poffé^ 
der dans un degré plus éminent. 

Ceft ainfi que I» vertu fe partage- 
en degrés inégaux chez Tefpece rai- 
jbnnable y c'eftà-dire chez les hom^-^ 
mes, quoique! n*y en ait pas un eiK 
te*èux peut-être qui jouiffe de cett^ 
xaifon faine & folidê , qui feufe peut 
confiituer un cara^ere uni£>rme & 
parfait. Ceft ainfi qu'avec la vertu>. 
le vice difpofe de leur conduite, 
alternativement vainqueur & vaincu;, 
car il eft évident par ce que nous 
avons dit jufqu'â préfent, que quel 
^ue (bit dans uae créature le défoF- 
4re des a&âions^ taot par rapport 
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aux objets fenfibles , que par rapport" 
aux êtres intelleâuels & moraux; 
quelqu'effrénés que folent fes prin- 
cipes , quelque furieufe , impudique 
ou cruelle qu'elle foit devenue, fi 
toutefois il lui refte la- moindre fen* 
fibilité pour les charmes de la vertu^ 
fi elle donne encore quelque figne* 
dé bonté , de commifération , de 
douceur ou de reconnoiflance^il eft^ 
dis-je , évident que la venu n*eft pas 
morte- en- elle , & qu elle n'eA pa$ 
entièrement vicieufe & dénaturée. 

Un criminel qui par un Sentiment 
d'honneur & de fidélité pour fes 
complices refufe de les déclarer, 8c 
qui, plutôt que de les trahir, endure 
les derniers toumiens '& la mort 
même, a certainement quelques prin- 
cipes de vertu , mais qu'il déplace^ - 
i&'efit aufi^ le jugement qu'il &iit* 

gortec 



DigitizedbyLjOOQlC 



PI 



ET LA Vertu. 7^' 
porter de ce malâiteur, qui plutôt 
que d'exécuter fes compagnons , lai- 
ma mieux mourir avec eux. 

Nous avons vu combien il étoit 
difEdle de dire de quelqu'un qu'il 
étoit un par&it atjiée; il paroît rnain* 
tenant qu'il ne Teft gueres moins 
d'afliirer qu'un homme eâ par&ite* 
ment vicieux. Il refte aux plus grands 
icélérats toujours quelqu'étincelle de 
vertu; & un mot des plus juftes que 
je connoifle , c'eft celui-ci : « IUe« 
>» n'eâ auffi rare qu'un par&itement 
» honnête- homme ; û ce n'eft peut« 
M être un parÊiit fcélérat ^ >» car 
par-tout où il y a la moindre affec- 
tion intègre , il y a , à parler exafte* 
ment , quelque germe de vertu. 

Après avoir examiné ce que c'eft 
^ la vertu en elle-même, nous 
/. Partie^ G 
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allons confidérer comment elle s'ac-^ 
corde avec les différens fyfiêmes 
concernant la Divinité. 



TROISIEME PARTIE. 
Section Première. 

PUISQUE Teffence de la vertu- 
conûfte , comme nous Pavons 
Remontré , dans^ une juile difpofi* 
tion, dans une afFeâion tempérée 
de la créature raifonnable pour les 
objets intelleâuels & moraux de la 
]uAice , afin d'anéantir oii d'énerver 
en elle les principes de la vertu , il 
feut, 

i^. Ou hii ôter le fentiment.& 
les idées naturelles d'injuflice & 
d'équité. 
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iP. Ou lui en donner de faufles 
klées« 

j^. Ou foulever <;ontre ce fenti-» 
ment intérieur d'autres afFeûîons. 

De Tautre côté , pour accroître 8t 
fortifier les principes de la vertu , il 
Eut, 

i^. Ou nourrir & aiguifer, pour 
aîflfî dire ^ le fentiment de droiture St 
de juAice. 

x^. Ou Pentretenir dans toute fa 
pureté. 

3^. Ou lui founaettre tonte autre 
aSeâion. 

Confidérons maintenant quel eft 
celui de ces effets que chaque hypo- 
thefe, concernant la Divinité, doit 
j^aturellemenf produire , ou tout au 
lÂoins fkvorifer» 



Gij 
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Premier Effet. 

Priver la créature du fintimene naturel 
d^injujlice & d* équité. 

On ne nous foupçonnera pas fans 
doute d'entendre par <a priver la 
I» créature du fentiment naturel d'in- 
ift'îuftice & d'équité) n eflàcer en 
elle toute notion du bien & du mal 
relatifs à la fociété. Car qu'il y ait 
bien & mal par rapport à Tefpece, 
c'eft un point qu'on ne peut totale- 
ment obfcurcir. L'intérêt public eft 
une chofe généralement avouée; & 
rien de mieux connu de chaque par- 
ticulier ^ que ce qui les concerne 
tous en général. Ainfi quand nous 
dirons qu'une créature a perdu tout 
fentiment de droiture &d'injuffice, 
nous fuppoferons au contraire qu'elle 
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eft toujours capable de difcerner le 
bien &c le mal relatifs à fon efpëce ; 
mais qu*elle y eft devenue parfaite- 
ment infenfible, & que l'excellence 
& la baflefle des aâions morales 
n'excitent plus en elle ni eftime ni 
averfîon ; de forte que , fans un inté* 
têt particulier &c des plus étroite- 
ment concentré 9 qm vit toujours en 
elle & qui lui arrache quelquefois des 
jugemens Ëivorables à la vertu, on 
pourroit dire qu'elle n'aflfeâionne 
dans les mœurs ni laideur ni beauté, 
& que tout y eft par rapport à elle 
d'une monftrueufe uniformité. 

Une créature raifonnable qui en 
offenfe une autre mal à propos , fent 
que l'appréhenfîon d'un traitement 
égal doit foulever contre elle le 
reffentiment & Tanimofité de celles 
qui l'obfervent, Celui qui ûk tort à 

G u] 
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un feul , fe reconnoît intérieurement 
pour auffi odieux à chacun, que sll 
les avoit tous offenfés. 

Le crime trouve donc pour en ne» 
ints tous ceux qu'il allarmc ;. & par 
la raifon des contraires , la vertu d'u» 
particiJier a droit à la bienveillance 
& aux récompehfes de tout le monde.. 
Ce fentiment n*efl pas étranger aux 
hommes les plus méchans. Lors donc 
qu'on parle du fentiment naturel 
d'injuftice & -d'équité^ fi par cette 
exprefiion on prétend défigner quel- 
que chofe de plus que ce que nous 
venons de dire , c'eft fans doute cette 
vive antipathie pour Tinjudice , & 
cette affeâîon tendre pour la droi- 
ture , particulières aux profondément 
honnêtes gens. 

Qu'une créature fenfible puifle 
naître fi dépravée j^ fi mal conâituéei^ 
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que la connoiiTance des objets qui 
font à fa portée n'excite en elle au* 
cune affeâion ; qu'elle foît originel- 
lement incapable d'amour^ de pitié ^ 
de reconnoiflance , Se de toute autre 
paffion fociale ; c'eft une hypothefe 
clmnérique. Qu'une créature raifonna- 
ble , quelque tempérament qu'elle ait 
reçu de la nature , ait fenti l'impref- 
fion des objets proportionnés à fes 
facultés; que les images de la juftice^ 
de la générontéy de la tempérance & 
des autres vertus fe foient gravées 
dans fon efprit, & qu'elle n'ait éprou- 
vé aucun penchant pour ces qualités» 
aucune averfion pour leurs contrai- 
res; qu'elle foit demeurée vis-à-vis 
de ces repréfentations dans une par- 
faite neutralité; c'eft une autre clit- 
mere. L'efprit ne fe conçoit non plus 
£ins a£feâion pour les chofes qu'il 

G iv 
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connoît, que ùlos la puiiTance cte* 
connoître ; m^s s'H eft une fois en 
état de fe former des idées d*aâion', 
de paffion y de tempérament & de 
^iceurs , il difcernera dans ces objets 
laideur & beauté^ auffi néceflairement 
que Toeil apperçoit rapports & dis- 
proportions dans les figures , & que 
PoreiUe fent harmonie & diffonance 
dans les fons,. On pourroit foutenir 
contre nom qu'il n'y a ni charmes ni 
difformité réelle dans les objets in^ 
^telleâuds & moraux ; mais on ne 
difoonviendra jamais qu'il n^y en ait 
d'imaginés &c dont le pouvoir eft 
gran4. Si l'on nie que la chofe foit 
dans la nature , on avouera du moins 
«jue c'eft dfe la nature que nous te- 
nons ndée qu'elle y exifte r car la 
prévention naturelle en £iveur de 
cette diûtn^Qn de laideur & <^ 
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beauté morales eft fi puiflante ; cette 
différence dans les objets intelleâuels 
& moraux, préoccupe tellement no- 
tre efprit, qu'il faut de Tart, de vio* 
lens efforts » un exercice continué , 
& de pénibles méditations pourrobT- 
curcir» 

Le Centime nt d'injuftice & d'équité 
nous étant auffi naturel que nos af> 
feâions ; cette qualité étant un des 
premiers élémens de notre confiitu* 
don 9 il n'y a point de fpéculation, 
de croyance y de perfùafion y de culte 
capable de l'anéantir immédiatement 
& direâement,. Déplacer ce qui nous 
eft naturd , c'efl l'ouvrage d'une lon- 
gue habitude ; autre nature. Or la 
diftinâiond'injuftice & d'équité nous 
eft originelle; appercevoir dans les 
êtres intelleâueU & nK)raux laideur 
& beauté » c'eft une opération auiS 
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natwelle &c peut-être antérieure dans 
notre efprit à Topération femblablc 
fur les êtres organifés. Il n'y a donc 
qu'un exercice contraire qui puiffe 
la troubler pour toujours , ou la fuf- 
pendre pour un temps. 

Nous favons tous que fi par défaut 
de conformation, par accident ou 
par habitude , on prend une conte- 
nance défagréable , on contraâe un 
tic ridicule , on affeâe quelque gefte 
choquant, toute* l'attention, tous les 
foins, toutes les précautions qu'un 
défir fîncere de s*en défaire peut fug- 
gérer, fuffifent à peine pour en ve- 
nir à bout. La nature* eft bien autre- 
ment opiniâtre. Elle s'afflige & s'ir- 
rite fous le joug, toujours prête aie 
fecouer; c'eft un travail fans fin que 
de la maîtrifer. L'indocilité* de l'efprît 
tft prodigieufc, fur-tout quand il eft 
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queflîon des fentimens naturels, Se 
de ces idées anticipées , telles que 
la diftinâion de la droiture & de Tin- 
juûice. On a beau les combattre 6c 
fe tournnenter» ce font des hôtes in- 
traitables , contre lefquels il iaut re* 
courir aux grands expédiens , aux 
dernières violences. La plus extrava- 
gante fuperAition, Topinion natio- 
nale la plus abfurde ne les excluront 
jamais par^itement. 

Comme le Déifme, le Théifme; 
rAthéifme & même le Démonifme > 
n'ont aucune aâion immédiate & di« 
reâe, relativement à la diftindiod 
morale de la droiture & de rinjuf- 
tice ; comme tout culte , foit impie ^ 
foit religieux , n'opère fur cette idée 
naturelle & première que par Tin- 
tervention & la révolte des autres 
affeâions ; nous ne parlerons da 
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VefFet de ces hyj^othefes que dans la 
troiiieme feôion^ où nous examine- 
rons l'accord ou l'oppofition dés affec- 
tions , avec le fentiment naturel par 
lequel nous diilinguons la droiture 
de rinjufiice. 

Section Seconde. 

Second Eff et. 

^Dépraver U fentiment naturel de la 
droiture & de rinjujlice. 

Cet effet ne peut être que le fruit 
de la coutume & de l'éducation cbnt 
les forces fe réuniffent quelquefois 
contre celles de la nature, comme 
on peut le remarquer dans ces con* 
trées où Tufage &: la politique en- 
couragent par des applaudiffemens » 
& confacrent par des marques d'hon- 
neur des aâions naturellement odieu«» 
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fes & déshonnêtes. Ceft à Taide de 
ces préftiges qu'un homme fe fur- 
montant lui-même , s'imagine fervir 
fa patrie , étendre la terreur de fa na- 
tion 9 travailler à fa propre gloire 8c 
Élire un aâe héroïque » en mangeant . 
en dépit de la nature & de fon efto^ 
mac , la chair de fon ennemi. * 

Mais pour en venir aux différent 
fyfiêmes concernant la Divinité y 6c 
à Teffet qu'ils produifent dans ce 
cas; 

D'abord il ne paroît pas que TA-? 
théiûne ait aucune influence diamé« 
tralement contraire à la pureté du 
fentiment naturel de la droiture & 
de rinjuftice. Un malheureux que 
cette hypothefe aura jeté & entre*, 
tenu dans une longue habitude de 
crimes , peut avoir les idées de juf- 
âce & d'honnêteté fort obfcurcies ; 
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mais elle ne le conduit point par elle- 
ipême à regarder comme grande & 
belle une aûion vile & déshonnête. 
Ce fyftême moins dangereux en ceci 
feulement que la fuperftition , ne 
prêche point qu'il eft beau de s'ac- 
c;oupler avec des animaux , ou de 
s'aflbuvir de la chair de fon en^iemî. 
Mais il n'y a point d'horreurs , point 
d'abominations qui ne puiffent être 
embraffées comme des chofes excel- 
lentes , louables &c fàintes , fî quelque 
culte dépravé les ordonne ( * ). 

(*) Sans entrer dans un long détail Air cette 
nvatiere, je citerai feulement deux exemples qu'on 
lit chap. 2, feft. 9. pag. 29. de TEffai Philofo- 
phique fur Tentendement humain ; il efl difficile 
de fe relier au témoignage d'un vx>yageur . lori^ 
qu'il eft fcellé de l'autorité d'un Ecrivain tel que 
Locke. Les Topinambous ne connoiflent pas de 
meilleurs moyens pour aller en Paradis , que de 
U venger cruellement de leurs ennemis » & d'en 
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Et je ne vois point en cela de pro- 
dige ; car toutes les fois que fous 

nanger le plus qu'ils peuvent. Ceux que les Turcs 
canonifent & mettent au nombre des faints » mè- 
nent une vie qu'on ne peut rapporter fans bleflec 
la pudeur. Il y a fur ce fujet un endroit fort re- 
marquable dans le voyage de Baum-Garten.><^om» 
me ce Livre eft aiTez rare , je tranfcrirai ici le paA 
ûge tout au long dans la même langue qu'il a été 
publié. Ihî (fcil, prope Bélhcs in jEgypto ) viiimus 
fanBum unum Saraccnicum inter arenarum cumulas » 
ita ut ex utero matris proiiit , nudum fedentem. 
Mot efi > ut didicimus » Mahometifiis , ut eos qui 
émeutes & fine rêtiont funt i pro fanais céUnt & . 
fenerentur. Infuper & eos qui , cum dlu vitam egerlnt 
inquinatijpmam » volunteriam demum pccnitenùam 
& paupertatem ^ fanHitate venerandos députant, Ejufi 
modi verb genus hominum lihertattm quandam tffr^e» 
nem hahent » domos quas volunt intrandi » edendi « 
hihendi » & quod majus efi concumhendi ; ex quo 
tomcuhitu fi proies fecuta fuerit , JanBa fimiliter ha» 
hetur. Mis ergo hominihus dum vivunt^ magnos ex» 
hihent honores ; mortuîs verb vel templa vel monu» 
mentM exftruunt ampUJfima » eofque fepelire velcon* 
tingere maxinut fortunée ducunt loco, Audivimus 
Ï€e diHa & dfcenda per interj^etem â Murcch 
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Tautorité prétendue ou le bon plaî& 
des Dieux^ la (uperftkion exige quel- 
que aâton détefiable ; û malgré le 
voile facré dont on Tenveloppe , le 
fidèle en pénètre Ténormité^ de quel 
œil verra-t-îl les objets de fon culte 
(*) ? en portant aux pieds de leurs 
autelf , des offrandes que la crainte 
lui arrache, il les traitera dans le 
fond de fon cœur , comme des ty- 
rans odieux & médians ; mais c*eft 
ce que fa Religion lui défend expref- 

nojho* Jnfuper fanHum Hhm , quem «a Utî vidi" 
mus, puhlieltàs éppriml comméndari^ eum efft Ao- 
wûnem fanBum^ dhinum ûc inugritau pntcipuum^ 
€ù qubd née famnarum unqusm effet nec puerorum, 
fti ta/uummodh Afellërum eoncuhUùr mtque mulû' 
rum. On peut voir 'encore au fnjet de cette ef« 
pece de Saints fi fort refpe^és par les Turcs, ce 
qu*en a dit Pietro della Valle , dans une Lettre du 
25 Janvier i6i6* 

(*) Faites rougir ces Dieux qui tous ontcoii« 
jiamnée, Râ€. Jph, aB, 4. fien. 4. 

fément 
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fément de penfer : « les Dieux ne fe 
» contentent pas d'encens, lui crie- 
H t-elle,il faut que l'eâime accom- 
n pagne l'honunage >». Le voilà donc 
forcé d'aimer & d'admirer des êtres 
qui lui paroiflent injuftes , de refpec- 
ter leurs commandemens , d'accom- 
plir en aveugle les crimes qu'ils or- 
donnent , & par conféquent de pren- 
dre pour faint & pour bon , ce qui eft 
en foi horrible & déteflable. 

Si Jupiter eft le Dieu qu'on adore ^ 
& fi fon hiftoire le repréft^nte d'un 
tempérament amoureux, & fe livrant 
fans pudeur à toute l'étendue de (es 
défirs ; il eft confiant qu'en prenant 
ce récit à la lettre , fon adorateur 
doit regarder l'impudicité comme une 
vertu (*)• Si la fuperftition élevé fur 

{*) Exprîner les fentimens & les mœurs cTùn 
peuple dans fa condiiite\)cdii)aue & ûmiliere^ ^cft 
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des autels un être vindicatif, colère, 

rancunier, fophifte, lançant (e^ fou- 



le propre de la Comédie ; & dans Terence fur- 
tout. Or Toici ce que ce Poète fait dire à un jeiinér 
libertin » qui fe fert de l'exemple de fes Dieux pous. 
j^uftjfier une vile m^tamorpbofe , & s^encourager kt 
une aftion infâme. 

• • • Uum apparatur , vîrgo in conclari ftitU 
Sufptctans tahulam quaniam piSam » uhi inera^ 

piSùra h^c ; Jovan 
Quo pmHo Danaa. mifij^é *. ûiunt , quoniam in grê/^ 

mium imbrem aureum, 
'Egomet qvoque id fpeSare capi i & quia confiml— 

Um lufirat 
Jam olim illt luiûm ^ impendiû magis animtum 

gaudchat miki , 
Deumfi/e in homincm eonrtrttjpi ». atque pmndie^ 
- > mms êegdas. 
Vtniffe claneulùm per împhivium ^.fucum faHuatt 

muUeri*. 
M quêtn Dtum ! qui ttmpla CitH /umma fimhoi 

sencutit ^ 
Mg0 homuncio hù€ non factrtm ? ego vtrh UhUÊ. 

fui-& lubtnt^ 

' - Ttrtnt, Etm, «ô. J* fccn» jf« 
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ires au hafard , & punlflant quand 
il eft offenfé , d^autres que ceux qui 
lui ont fait injure : fi pour finir fon 
caraâere il aime la fupercherie , s'il 
encourage les hommes au parjure 8c 
à la trahifon , & fi par une injufte 
prédileâion il comble de (es biens 
un petit nombre de favoris , je ne 
doute point qu'à Taîde des Minières 
& des Poètes , le peuple ne refpeâe 
înceffammerit toutes ces imperfec- 
tions, & ne prenne d'heureufes diw 
pofitions à la vengeance, à la haine y' 

Et Pétrone TAnteur de fon temps qui cohnoîT» 
foit le mieux les hommes « & qui en a peint I9 
plus vivement les mœurs , a dit : ne bonam quidam 
mentim aiu Bonam vaUtudimm pttunt ; fed Jtatim -, 
ënteqaam limtn Céipitàjii tangunt, tUtus dumumjtrof 
mittit , fi propinqmm divittm extukriti alius ,fimd 
treeenties H, S,fdlvus pervenerit, Ipfe Senatus, râcli 
ionique pmeeptùr , mille pondo aéri -Capitoiio pro» 
mUtere folet ', & ne qms duijttt pecmiam couift^ 
pifeert > Jorem quoque peculio $»orat. 
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à la fourberie, au caprice & à lapai?^ 
tialité ;. car il eft aifé de métamorpho- 
fer des yicQS^ grofliers eit qualités 
éclatantes y quand on vient à les ren?» 
contrer dans un être (axt lequel oa ne 
teve les yeux qu'avec admiration. 

Cependant il hut avouer que fi le 
culte eft vuide d'amour y d'eâime &C 
de cordialité ; fi c'eft un pur céré?-^ 
monial auquel on eft entraîné par 1& 
coutume & par l'exemple ^ par 1^ 
crainte ou par la violence , l'adora^ 
leur n'eft pas en grand danger d'at 
térer fes^ idées naturelles ; car fî^ 
tendis qu'il fetîsfàit aux préceptes de 
b Religion^ qu'il s'occupe à fe con- 
cilier les faveurs de fa Divinité, ea 
obéiftànt à fes ordres prétendue ^ 
c'eft Teffroî. qui le détermine ;. s'it 
iponfomme à regret un facrifice qu'il 
ékcûç au: fond de £oti: ame ^ cornac 
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une adîon barbare & dénaturée ^ ce 
n'eft pas à fon Dieu dont il entrevoit 
la méchanceté qu'il rend hommage » 
c'eû proprement à Téquité naturelle 
dont il refpeâe le Sentiment dans 
rinflant même de Tinfraûion. Tel ta 
dans le vrai fon état , quelque réfervé 
qu'il puiffe être à prononcer entre 
fon cœur "& fa Religion ^ & à former 
un fyilême raifonné fur la contradio 
tion de fes idées avec les préceptes 
de fa loi. Mais perfévérant dans, ùk 
crédulité & répétant fes pieux exer- 
cices » fe familiarife-t-il à la longue 
avec la méchanceté y, la tyrannie ^ la 
fancune , la partialité ^ la bizarrerie 
de fon Dieu î II fe réconciliera pra* 
portionnellement avec les qiialités 
qa'il abhorroit en lui i &c telle fera 
la force de cet exemple y qu'il ett 
.tiendjca j|.ufqu'à regarder les aâicms 
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les plus cruelles & les plus barbares'; 
je ne dis pas comme bonnes & ]uf* 
tes j mais comme grandes , nobles , 
divines & dignes d'être imitées. 

Celui qui admet un Dieu vraî ^ 
jufte & bon, fuppofe une droiture 
& une injuftice, un vrai & un faux, 
une bonté & une malice , indéperi- 
dans de cet Etre fuprême , & par 
lefquels il Juge qu'un Dieu doit être 
vrai, jufte & bon. Car fi fes décrets, 
(es aâions , ou fes lois conftituoient 
ia bonté , la Juftice & la vérité ; affû- 
ter de Dieu qu'il eft vrai, jvt&e & 
bon , ce feroit ne rien dire , puifquè, 
a cet être affirmoit les deux parties 
d'une propofirion contradiâoire, elles 
feroient vraies Tune & Tautre : fi fans 
raîfon il condamnoît une créature à 
fouffrir pour le crime d'autrui, ou s'il 
ëeftinoit fans fujet & fans diftinûioa 
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les tins à la peine & les autres aux 
plaifirs^ tous ces Jugemens feroient 
équitables. En conféqiience d'une 
telle fuppofition , affurer qu'une chofe 
eft vraie ou fkuffe , jufle ou inique , 
bonne ou mauvaife ; c'eft dire des 
mots, & parler fans s^entendre. 

D'où je conclus que rendre un 
culte fincere & réel à quelque être 
fuprême qu'on connoît po\ir injufte 
& méchant , c^ft s'expofer à perdre 
tout fentiment d'équité , toute idée 
de juftice, & toute notion de vérité* 
Le zèle doit à la longue fupplanter 
la probité y dans celui qui profeffe de 
"bonne foi une religion dont les pré- 
ceptes font oppofés aux principes 
fondamentaux de la morale. 

Si la méchanceté reconnue d*un 
Etre fuprême influe fur fes adorai 
leurs, fi elle déprave les afFeâions, 
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confond les idées de vérité , de ]u{^ 
tice , de bonté ^ & fappe la diâînc* 
tion naturelle de la droiture & de 
rinjuftice ; rien au contraire n'eu 
plus propre à modérer les paffions^ 
à reâifier les idées , & à fortifier 
l'amour de la juftice & de la vérité, 
que la croyance d'un Dieu que fon 
hifloire repréfente en toute occafioa 
comme un modèle de véracité, de 
)u{tice & de bonté. La perfuafion 
d'une Providence divine qui s'étend 
à tout, & dont l'univers entier ref- 
fent confiamment les effets , eft ua 
puiffant aiguillon pour nous engag<er 
à fuivre les mêmes principes dans 
les bornes étroites de notre fphere. 
Mais fi dans notre conduite nous ne 
perdons jamais de vue les intérêts 
généraux de notre efpece; fi le bien 
public eft notre bouflole^ il eft inv- 

pofiîblè 
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poflîble que nous errions jamais dans 
les juge mens que nous porterons de 
la droiture & de Tinjuftice. 

Ainii , quant au fécond effet , la 
Religion produira beaucoup de mal 
ou beaucoup de bien , félon qu'elle 
fera bonne ou mauvaife. Il n'en eft 
pas de même de TAthéifme ; il peut 
k la vérité occasionner la confiiiioa 
des idées d'injuftice & d'équité ; 
mais ce n'eft pas en qualité pure & 
fimple d'Athéifme : c'eft un mal ré^ 
fervé aux cultes dépravés , & à tou- 
tes ces opinions fantafques concer* 
nant la Divinité ; monftrueufe fa- 
mille qui tire fon origine de la 
fuperftition , ôc que la crédulité' 
perpétue. 

/. PanU. I 
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Section Troisième. 

Troisième Effet. 

Révolter Us af celions contre kfcntimnt 
naturel de droiture & d'injufiicc. 

Il eft évident que les principes 
d'intégrité feront des regjes de con- 
duite pour la créature qui les poffede, 
s'ils ne trouvent aucune oppofition 
de la part de quelque penchant en* 
tiérement tourné à fon intérêt parti- 
culier, ou de ces pafiions brufques 
& violeoteç qui , fubjuguant tout 
fentiment d'équité, éclipfent même 
en elle les idées de foa bien privé, 
& b jettenj hors de ces voies fami- 
Keres qui la condulfent au bonheur. 

Notre deffein n'èft pas d'examiner 
ici par quel moyen ce défordre s'in- 
troduit & s'accroît, mais de confi- 
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dérer feulement quelles influences 
Éivorables ou contraires il reçoit 
des fentimens divers concernant 
la Divinité. 

Qu'il foit poflîble qu'une créature 
ait été frappée de la laideur & de 
la beauté des objets intelleâuels & 
moraux, & conféquemment que la 
diftinâion de la droiture & de l'în- 
juftice lui foit familière , long-temps 
avant que d'avoir eu des notions 
claires & diftinûes de la Divinité; 
c'eft une chofe prefque indubitable. 
(*) En effet, conçoit- on qu'un être 

(*) Qu'une focîétë d*hommes n'ait eu ni Dieux 
nî autels, ni même de nom dans fa langue pour 
^àéùgnet un être Aiprême ; qu'un peuple entier ait 
croupi dans rAthéifme long-temps après avoir été 
policé ; c'eft ce qui eft atrivé. m La réalité de l'A- 
>• théifme fpéculatif négatif, (dit M. l'Abbé Delà- 
M chambre dans Ton Traité de la véritable Reli«, 
m gion p tome i » page 7 , } n'eil ni moins certaine 

lij 
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tel que Thomme en qui la faculté 

de penfer & de réfléchir s'étend par 

»♦ ni moins inconteftable : combien y a-t-il encore 
» de peuples fur la terre qui n*ont aucune idée 
M d'une Divinité fouveraine , fort parce qu^ils font 
n ilupides & incapables de tout raifonnement, foit- 
4> puce qu'ils n'ont jamais penfé à réfléchir fur ce 
w point ? »» Ceft ce qui eft arrivé, dis-je, & ce qui 
ne doit pas extrêmement Airprendre. Les miracles 
de la nature font expofés à nos yeux , long>temps 
avant que nous ayons aflez de raifon pour en être 
éclairés. Si nous arrivions dans ce monde avec 
cette raifon que nous portâmes dans la falle de 
l'Opéra» la première fois que nous y entrâmes* 
& ii la toile fe le voit brufquement , frappés de la 
grandeur , de !a magnificence & du jeu des déco« 
rations , nous n^aurions pas la force de nous refu- 
fer à la connoifTance de l'Ouvrier étemel qui a 
préparé le fpe^acle ; mais qui. s'avife de s'émer- 
veiller de ce qu'il voit depuis cinquante ans ? Les 
uns occupés de leurs befoins, n'ont guère eu le 
temps de fe livrer à des fpéculations métaphyfî« 
ques ; le lever de Taflre du jour les appelloit au 
travail ; la plus belle nuit , la nuit la plus tou* 
chante étoit muette pour eux , ou ne leur difoit 
miitre chofe , iinon qu'il étoit l'heure du rçpos. Les 
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des degrés infenlîbles & lents, (bit, 
moralement parlant, affez exercée au 
fortir du berceau pour fentir la juf- 
teffe & la liaifon de ces fpéculations 
déliées , & de ces raifonnemens fub- 
tils & métaphyfiques fur Texiftence 
d'un Dieu? ' 

Mais fuppofons qu'une créature 
incapable de penfer & de réfléchir, 
ait toutefois de bonnes qualités & 
quelques affeftions droites, qu'elle 
aime fon efpece , qu'elle foit coura- 
geufe , reconnoiffante & miféricor- 



•Titres moins occupas , ou n'ont jamais eu l'occafîon 
d'interroger la nature , on n*ont pas eu refprit d'en- 
tendre fa réponfe. Le génie philofophe , dont 
la iagacité fecouant le joug de l'habitude , s*étonna 
le premier des prodiges qui renvironnoient , def- 
cendit en lui-même , fe demanda & Ce rendit raifon 
de tout ce qu'il voyott t a pu fe faire attendre long- 
temps, & mourir fans avoir accrédité Tes opi« 
inîons, 

luj 
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dieufe ; il eft certain que dans le mê- 
me inftant que vous accorderez à cet 
automate la faculté de raifonner , il 
approuvera ces penchans honnêtes;* 
qu'il fe complaira dans ces afFeâions 
fociales ; qu*il y trouvera de la dou- 
ceur & des charmes , & que les paC 
fions contraires lui paroîtront odieu- 
fes. Or le voilà dès-lors frappé de la 
différence de la droiture & de Tin- 
juftice, & capable de vertu. 

On peut donc fuppofer qu'une 
créature avoit des idées de droiture 
& d'injuftice , & que la connoiflance 
du vice & de la vertu la préoccupoit 
avant que de pofféder des notions 
claires & diftinâes de la Divinité. 
L'expérience vient encore à Tappui 
de cette fuppofition ; car chez les 
peuples qui n'ont pas ombre de reli- 
gion , ne remarque -t- on pas entre lea 
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hommes la même diverfité de caraco 
feres , que dans les contrées éclairées ^ 
Le vice & la vertu morale ne les difFé* 
rencient-ils pas entr'eux ? Tandis que 
les uns font orgueilleux , durs âc 
cruels , & conféquemment enclins à 
approuver les aâes violens & tyran- 
niques; d'autres font naturellement 
affables , doux , modeftes , généreux, 
& dès-lors amis des affeûions pai** 
£bles &c fociales. 

Pour déterminer maintenant ce 
que la connoiffance d'un Dieu opère 
fur les hommes , il &ut favoir par 
quels motifs & fur quel fondement 
ils lui portent leurs hommages & fe 
conforment à fes ordres. C'eft ou 
relativement à fa toute* puiflance^ Sc 
dans la fuppofition qu'ils en ont des 
biens à efpérer & des maux à crain* 
dre j ou relativement à fon excel- 

I iv 
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lence, & dans la penfée qu'imiter fa 
conduite , c'efl le dernier degré de la 
perfedion. 

En premier lieu : fi le Dieu qu'on 
adore n*eft qu'un être puiffant fur la 
créature qui ne lui porte fon hon> 
mage que par le feul motif d'imc 
crainte fervile ou d'une efpéraacc 
mercenaire ; fi les récompenfes qu'elle 
attend , ou les châtimens qu'elle re- 
doute , la contraignent à feire le bien 
qu'elle hait , ou à s'éloigner du mal 
qu'elle afifedionne ; nous avons dé- 
montré qu'il n'y avoir en eïle ni 
vertu ni bonté. Cet adorateur fervile, 
avec une conduite irréprochable de- 
vant les hommes , ne mérite non 
plus devant Dieu que s'il avoit fuivi 
fans frayeur la perverfité de fes affec- 
tions. U n'y a non plus de piété ^ 
de droiture, de fainteté dans une 
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créature ainfi réformée , que d'inno- 
cence & de fobriété dans tin fînge 
fous le fouet , que de douceur & de 
docilité dans un tigre enchaîné. Car 
quelles que foient les aôions de ces 
animaux , ou de l'homme à leur pla** 
ce , tant que TafTeftion fera la même , 
que le cœur fera rebelle , que la 
crainte dominera & inclinera la vo- 
lonté , Tobéiffance , & tout ce que 
la frayeur produira , fera bas & fei> 
vile. Plus prompte fera Tobéifl&nce, 
plus profonde la foumifHon , plus tl 
y aura de bafleffe & de lâcheté, 
quel que foit leur objet. Que le maî- 
tre foit mauvais ou bon ; qu'importe 
fi l'efclave eft toujours le même î Je 
dis plus ; fi l'efclave n'obéit que par 
une crainte hypocrite à un maître 
plein de Bonté , fa nature n'en eft 
que plus méchante 9 &c fon fervice 
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que plus vil. Cette difpofition habi- 
tuelle décelé un attachement fouve» 
xain à (es propres intérêts & une 
entière dépravation dans le carac- 
tère. 

En fécond lieu ; fi le Dieu d*un 
peuple eft un être excellent & qui 
foit adoré comme tel ; fi , faifant 
abftraftion de fa puiffance , c'eft par- 
ticuliérement à fa bonté que Ton rend 
hommage ; fi Ton remarque dans le 
caraftere que fes minières lui don- 
nent ^ & dans les hiftoires qu'ils en 
racontent, une prédileâion pour la 
vertu, 6c une afFeâion générafe pour 
tous les êtres : certes j un fi beau 
modèle ne peut manquer d'encou- 
rager au bien, & de fortifier Tamour 
de la jufiice, contre les affeâions 
ennemies. 

Mais un autre motif fe joint encore 
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à la force de Texemple pour produire 
ce grand eflPet. Un Théifte parait eft 
fortement perfuadé de la préémi- 
nence d'un être tout-puiffant , fpec-» 
tateur ^e la conduite humaine , &C 
témoin oculaire de tout ce qui fe 
paffe dans l'univers. Dans la retraite 
la plus obfcure , dans la folitude la 
plus profonde fon Dieu le voit, 
U agit donc en la préfence d'un 
être plus refpeâable pour lui mille 
fois que l'aiTemblée du monde la plus 
augufle. Quelle honte n'auroit-îl pas 
de commettre une a£tion odieufe en 
cette compagnie ? quelle fatisfaftion , 
au contraire , d'avoir pratiqué la ver- 
tu en préfence de fon Dieu ; quand 
même déchiré par des langues calom* 
nieufes, il feroit devenu Popprobre 
& le rebut de la fociété ! Le Théifme 
Êivorife donc la vertu; Scl'Athéifme 
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privé d*im fi grand fecours eft en 
cela défeftueux* 

Confidérons à préfent <e que fa 
crainte des peines à venir & refpoir 
des biens futurs occafionneroient 
dans la même croyance , relative- 
ment à la venu D'abord il eft aifé 
d'inférer de ce que nous avons dit ci- 
devant, que cet efpoir & cet effroi ne 
font pas du genre des affeâions libé- 
rales & généreufes, ni de' la nature 
de ces mouvemens qui complètent 
le mérite moral des aftions. Si ces 
mptifs ont une influence prédomi- 
nante dans la conduite d'une créa- 
ture, que l'amour défintéreffé devroit 
principalement diriger, la conduite 
eft fervile , & la créature n'eft pas 
encore vertueufe. 

Ajoutez à ceci une réflexion par- 
ticulière; c\ft que dans toute hypo 
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thefe de Religion oir l'efpoir & la 
crainte font admis comme moti& 
principaux & premiers de nos ac« 
tions» rintérêt particulier qui natu- 
rellement n'eft en nous que trop vif, 
n'a rien qui le tempère & qui le ref- 
treigne , 8c doit par conféquent fe 
fortifier chaque jour par l'exercice 
des pa/Hons, dans des matières de 
cette importance. Il y a donc à crain* 
dre que cette afFeâion fervile ne 
triomphe à la longue , & n'exerce 
fon empire dans toutes les conjonc- 
tures de la vie; qu'une attention ha- 
bituelle à un intérêt particulier , ne 
diminue d'autant plus l'amour du 
bien général, que cet intérêt parti- 
culier fera grand; enfin que le cœur 
& l'efprit ne viennent à fe rétrécir ; 
défaut , à ce qu'on dit en morale p 
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remarquable dans les :(iUs de toute 
Religion (*). 

Quoi qu'il en foît , il faut conve- 
nir que fi la vraie piété confifte à 
aimer Dieu par rapport à lui-même , 
une attention inquiète à des intérêts 
privés , doit en quelque forte la dé- 
grader. Aimer Dieu feulement com- 
me la caufe de fon bonheur particu- 
lier, c'eft avoir pour lui TafTeftion du 
méchant pour le vil inftrument de 
fes plaifirs. D'ailleurs plus le dévoue- 
ment à rintérêt privé occupe de pla« 
ce , moins il en laifTe à l'amour du 
bien général , ou de tout autre objet 
digne par lui-même de notre admira- 
tion & de notre eftime , tel en un mot 
que le Dieu des perfonnes éclairées. 

(*) Voilà ce qui coniHtue proprement larb^ot- 
terië ; car la vraie piété « qualité prefque eiTentieUe 
à rhéroïûne « étend le cœur & refprit. 
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C*eft ainfi qu'un amour exceffif de 
la vie peut nuire à la vertu , aiFoiblir 
l'amour du bien public, & ruiner la 
vraie piété ; car plus cette affeôion 
fera grande , moins la créature fera 
capable de fè réfigner fincérement 
aux ordres de la Divinité ; & fi par ha« 
fard l'efpoir des récompenfes à venir 
étoit , à l'exclufion de tout amour , 
le feul motif de fa réiignation ; fi 
cette penfée excluoit abfolument en 
elle tout fenttment libéral & défia- 
téreffé , ce feroit un vrai marché qui 
n'indiqueroit ni vertu ni mérite , & 
dont voici , à proprement parler, la 
H cédule : « Je réfigne à Dieu ma vie 
» & mes plaifirs préfeas,^ condition 
H d*en recevoir en échange une vie 
» & des plaifirs futurs, qui valent 
n infiniment mieux. 

Quoique la violence des afieâions 
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privées puifle préjudicier à la vertu , 
l'avouerai toutefois qu'il y a des con- 
jonftures dans lefquelles la crainte 
des châtimens & Tefpoir des récom* 
pénfes lui fervent d'appui , toutes 
mercenaires qu'elles foient. 

Les paffions violentes , telles que 
la colère, la haine , la luxure & d'au- 
tres p peuvent , comme nous l'avons 
déjà remarqué , ébranler l'amour le 
plus vif du bien public , & déraciner 
les idées les plus profondes de vertu. 
Mais fi l'efprit n'avoit aucune digue 
à leur oppofer , elles produiroient 
infailliblement ce ravage , & le meil- 
leur caraâere fe dépraveroit à la lon- 
gue. La Reliigion y pourvoit ;"elle crie 
inceiTamment que ces aâe£^ions &C 
toutes les aâions qu'elles produifent ^ 
font maudites & déteftables aux yeux 
de Dieu; fa voix conflerne le vice 

& 
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& raflure la vertu ; le calme renaît dans 
rcfprit , il apperçoit le danger qu'il 
a couru , & s'attache plus fortement 
que jamais aux principes qu'il étoit 
fur le point d'abandonner. 

La crainte des peines & refpoir 
des récompenfes , font encore pro- 
pres à raffermir celui que le partage 
des affeâions &it chanceler dans la 
vertus Je dis plus : quand une fois 
Tefprit eft imbu d'idées fauffes , & 
lorfque la créatiîre entêtée d'opinions 
abfurdes fe roidit contre le vrai , mé- 
connoît le bon , porte fon eftime & 
donne la préférence au vice ; fans la 
crainte des peines & l'efpoir des 
récompenfes , il n'y a plus de re- 
tour. 

Imaginez un homme qui ait quel- 
que bonté naturelle & de la droiture 
dans le caraâere ; mais né avec un 
/. Partie. K 
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tempérament lâche & mou, qui fe 
rend incapable de faire face à Tadver- 
fité, & de braver la mifere. Vient-il 
par malheur à fubir ces épreuves , le 
chagrin s^empare de fon efprit , tout 
l'afflige, ils*irrite,il s'emporte contre 
ce qu'il imagine être la caufe de foa 
infortune. Dans cet état s'il s'oâFre à 
fa penfée, ou fi des amis corrompus lui 
fuggerent que fa probité eft la fource 
de fes peines , & que pour fe récon- 
cilier avec la fortune , il n'y a qu'à 
rompre avec la vertu ; il eft certain que 
l'eftime qu'il porte à cette qualité, 
s*afFoiblira à mefure que le trouble & 
les aigreurs augmenteront dans fon 
efprit, & qu'elle s'écKpfera bientôt, fi 
la confidération des biens futurs dont 
la vertu lui promet la jouiflànce , en 
dédommagement de ceux qu'il re* 
grette ^ ne le foutient contre les 
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penfées funeftes qui lui viennent, 
ou les mauvais avis qu'il reçoit , ne 
fufpend la dépravation imminente de 
fon caraâere , & ne le fixe dans fes 
premiers principes. 

Si par de faux jugemens on a pris 
quelques vices en afFe£Hon , & les 
vertus contraires en dédain ; fi par 
exemple , on regarde le pardon des 
injures comme une baffeffe, & la 
vengeance comme un aâe héroïque; 
on préviendroit peut-être les fuites 
de cette erreur, en confidérant que 
la douceur porte avec elle fa récom- 
penfe , dans la tranquillité &C les au- 
tres avantages qu'elle procure, & que 
la rancune détruit. C'eft par cet utile 
artifice que la modeftie , la candeur ^ 
la fobriété & d'autres vertus , quel- 
quefois méprifées , pourroient ren- 
trer dans l'efiime ^ & les paffions 

Kij 



DigitizedbyLjOOQlC 



ji6 Essai sur le Méritk 
oppofées dans le mépris , qui leur (ont 
dus ; & qu'on parviendroit avec le 
temps à pratiquer les unes & à détefter 
les autres, fans lé moindre égard pour 
les plaifirs , ou pour les peines qui 
les accompagnent. 

C'eft par ces raifons que rien n'eft 
plus avantageux dans un état qu'une 
adminiftration vertueufe , & qu'une 
équitable diftribution des punitions 
& desrécompenfes. C'eft un mur d'ai- 
rain contre lequel fe brifent prefque 
toujours les complots des méchans; 
c'efl une digue qui tourne leurs ef- 
forts au bien de la fbciété ; c'eft plus 
que tout cela , c'eft un moyen fur 
d'attacher les hommes à la vertu , 
en attachant à la vertu leur intérêt 
particulier; d'écarter tous les préjugés 
qui les en éloignent , de lui préparer 
id^ns leurs coeurs .un accueil favora* 
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We , & de les mettre par une prati* 
que confiante du bien , dans un (ea-^ 
tier dont ort^ ne les détourneroit pas 
fans peine. S'il arrivoit qu'un peuple 
arraché au defpotilme & à la barbarie, 
policé par des lois , & devenu ver- 
tueux dans le cours d'une adminis- 
tration équitable , retombât brufque- 
ment fous un gouverntment arbi- 
traire , tel que celui des peuples 
Orientaux ; fa vertu s'irritant dans les 
iers , il n'en fera que plus prompt à 
les fecouer , & que plus propre à les 
rompre. Si toutefois la tyrannie & 
fes artifices viennent à prévaloir, &' 
fi ce peuple perd toute liberté, avant 
qu'une injufle diflribution des récom- 
penfes & des châtimens lui ait ôté le 
fentiment de cette injure ; avant que 
l'habitude l'ait fait à fa chaîne , les 
iemençes difperfées de fa vertu pre* 
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miere poufferont des racines qu'on 
diftinguera jufques dans les généra- 
tions fuivantes. 

Mais quoique la diflribution équî« 
table des récompenfes & des puni- 
tions foit dans un gouvernement une 
caufe effentielle de la vertu d'un 
peuple , nous remarquerons que l'e- 
xemple plu« efficace encore décide 
fes inclinations , ( * ) & fornie (on 

(*) Tous les MoralHles ne font pas de cet 
avis : m telle eft, dit un d'^ntr^eux dans Ton pro- 
M jet pour Tavancement de la Religion , la perver- 
» fité des hommes , que le feul exemple d'un Prince 
M vicieux entraînera bientôt la maffe générale de> 
M fes fujets, & que la conduite exemplaire d*uit 
Vf Monarque vertueux n*eft pas capable de les 
>• réformer , û. elle n*eft foutenue d'autres expé- 
»» diens. Il faut donc que le Souverain , en exerçant 
n avec vigueur l'autorité que les lois & Ton fceptre 
w lui donnent» faffe ^enforte qu'il foit de l'intérêt 
M de chacun de s'attacher à la vertu , en privant 
9* lu vicieux de toute efpérance d'tvancemenu «» 
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caradere. Si le Magidrat n'eft pas 
vertueux , la meilleure adminiftratîon 
produira peu de chofe; au contraire^ 
les fujets aimeront & refpeâeront les 
lois y s'ils font une fois perfuadés de 
la vertu de celui qui les juge. 

Mais pour en revenir aux récom- 
penfes & aux châtimens; c*efl moins 
Tattraît ou TefFroi qui fait leur avan- 
tage dans la foclété , que £e(Hme 
de la vertu & la haine du vice, que 
ces exreffions publiques de Tappro- 
i)ation ou de la cenfure du genre hu- 
main réveillent dans Thonnête-hom- 
me & dans le fcétérat. En effet» dans 
les exécutions on voit afTez commu- 
nément que la honte du crime & 
rinfamie du fupplice font prefque 

I 

Il eft clair que ce fayant Auteur donne la pr^ 
férence aux avantages d*une bonne admmiânuioA^ 
£ui ceux d'un h^n exemple» 
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toute la peine des criminels. Ce n*eft 
pas tant la mort qui caufe l'horreur 
du patient & des fpeftateurs , que 
la potence ou la roue qui le déclare 
infraâeur des lois de la juftice & de 
Thumanité» 

Dans les familles , l'effet des ré- 
compenfes & des châtimens eft le 
inême que dans la fociété* Un maître 
févere^le fouet à la main , rendra 
fans doute fon efclave ou fon merce- 
naire attentif à (es devoirs ; mais il 
n*en fera pas meilleur. Cependant le 
même homme, revêtu d'un caraûere 
plus doux , avec de foibles récom- 
penfes & des corredions légères, 
formera des enfans vertueux. A l'aide 
tantôt de (es menaces , tantôt de (es 
carefles , il leur inculquera des prin- 
cipes qu'ils fuivront bientôt fans 
égard pour la récompenfe qui les 
encourageoit. 
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ET LA Vertu. m 
cncourageoît, ou pour la verge qui 
les efFrayoit. Et c'eft là ce que nous 
appelions une éducation honnête & 
libérale. Tout autre culte rendu à 
Dieu , tout autre fervice rendu à 
l'homme eu vil^ & ne mérite aucun 
éloge. 

Dans la ReKgîon fi les récompenfes 
qu'elfe promet font libérales, fi le 
bonheur futur confifte dans la jouif- 
fance d'un plaifir vertueux, tel, par 
exemple , que la pratique ou la con- 
templation de la vertu même, dans 
une autre vie , ( c'eft le cas du Chrif* 
tianifme i ) * il eft évident que le 

( ^) On peut conclues de cette réflexion, que le 
ChriitianiTme a peut-être été le feul culte établi 
4lans le monde » qui ait propofé aux hommes des^ 
récompenfes à venir dignes d'eux. Le Juif content 
du benheur temporel ne oonnoiifoit guercs d'au- 
tres efpérances. L'Egyptien fe promettoit à força 
de bien vivre » de devenir un jour éléphant blanc^ 

/. Partie. L 
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m Essai sur le Mérite 
défir de cet état ne peut naître quç 
d'un grand amour de la vertu , ôc 
çonferve par conféquent toute la di-» 
gnité de fon origine. Car ce défir 
n'eft point un fentiment intérefféj 
l'amour de la vertu n'eft jamais ua 
penchant vil & fordide ; le défir de 
la vie , par amour de la vertu , ne peut 
donc paffer pour tel. Mais fi ce dé- 
fir d'une autre vie naiflbit de l'hor-* 
reur ou de la mort , ou de Tanéan- 
tiflement , s'il étoit occafionpé par 
quelqu'affeâion vicieule, qu par ua 
attaihentient à des chofes étrangères 
à la vertu , il ne feroit pUis ver^* 
tueux. 

Le Païen comptoit fe promener dans les Champs 
Ulyféfs , boire le neéUr, & (e repaître d'ambroiûe^ ^ 
Ee Mabomé^an» priv^ 4e. vin par £a loi , & volup* 
teeûk par tempérament > efpere s'enivrer ëterneK 
lement oiitre ées houris grifes , louges » verres ^ 
Uantbes. Mais le Cbrétien jouiia de (w Dieu, 
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Si donc une créature raifonnable^ 
fans égard pour la vertu , aime la vie 
par rapport à la vie même; peut être 
fera- 1- elle pour la conferver, ou par 
horreur de la mort , quelque aâion 
de virilité; peut-être en s'efforçant 
de méprifer les objets de fa crainte , 
tendra-t-elle à la perfeâion ; mais cet 
effort n'eft pas encore une vertu. 
Cette créature eu tout au plus dans^ 
les avenues , fur la route ; après s'ê- 
tre embarquée par pur intérêt , la 
baffeffe avouée du motif ne la met 
point au port ; en un mot , elle ne 
fera vertueufe que quand fes efforts 
feront germer en elle quelqu'affeûion 
pour la bonté morale , confidérée 
comme telle , &c fans égard à fes 
intérêts. 

Tels font les avantages & les dé* 
/avantages qui reviennent à la vertu ;^ 

Lij 
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114 Essai sur le Mérite 
de (es lîaifons avec les intérêts pri- 
vés de la créature. Car quoique la 
multiplicité des vues intéreffées foit 
peu propre à donner du relief aux 
aâions , Thomme n'en fera que plus 
ferme dans la vertu , s'il eft une fois 
convaincu qu'elle ne croife jamais fes 
vrais intérêts. 

Celui donc qui par uh mûr examen 
& de folides réflexions , s'eft afluré 
qu'on n'eft heureux dans ce monde 
qu'autant qu'on eft vertueux , & que 
le vice ne peut être que miférable, 
^ mis fa vertu dans un abri louable 
& néceflaire. Sans chercher dans 
l'intégrité morale des commodités re- 
latives à fon état préfent, à fa confti- 
tution , ou à d'autres cîrconftances 
pareilles, s'il eft perfuadé qu'une puif- 
fance fupérieure & toujours attentive 
tu train du monde , prête un fecours 
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ET L A Vertu. iiç 
immédiat à Thonnête-homme contre 
les attentats du méchant , il ne per- 
dra jamais rien de Teftime qu'il doit 
à la vertu; eflime qui s'affoibliroit 
peut-être en lui, fans cette croyance. 
Mais fi, peu convaincu d'une affif- 
tance aâuelle de la providence, il 
eft dans une attente ferme & conf- 
iante des récompenfes à venir ; fa 
vertu trouvera le même appui dans 
cette hypothefe. 

Remarquez cependant que dans un 
fyftême oii Ton feroit fonner fi haut 
ces récompenfes infinies , les cœurs 
en pourroient tellement être afFeâés , 
qu'ils négligeroient & peut-être ou-« 
blieroient à la longue les motifs dé- 
fintéreflTés de pratiquer la vertu. D'ail- 
leurs cette merveilleufe attente des 
biens ineffables d'une autre vie , doit 
conféquemment déprimer la valeur ^ 

L ii; 
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ii6 Essai sur le Mérite 
& raUentir la pourfuite des chofes 
paflageres de celle-ci. Une créature 
poffédée d'un intérêt fî particulier &c 
fi grand , pourroit compter le refte 
pour rien ; & toute occupée de fou 
falut éternel, traiter quelquefois com- 
me des dîftraâions méprîfâbles y & 
des affeâions viles , terreftres & mo- 
mentanées ^ les douceurs de Tamitié^ 
les lois du fang , & les devoirs de 
rhumanité.-Une imagination frappée 
de la forte décriera peut- être les avan- 
tages temporels de la bonté , & les 
récompenfes naturelles de la vertu ^ 
élèvera jufqu^aux nues la félicité des 
méchans , & déclarera dans les accès 
d'un zele înconfidéré, que ** fans Pat- 
H tente des biens futurs & fans la 
H crainte des peines éternelles , elle 
H renonceroit à la probité pour fe 
^ livrer entièrement à la débauche | 
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ET LA Vertu. 127 
H au crime & à la dépravation ^. Ce 
qui démontre quie rien en quelque 
Êiçon ne feroit plus fatal à la vertu 
qu*une croyance incertaine & vague 
des récompenfes & des châcimens à 
venir. Car fi ce fondement fur lequel 
en auroit appuyé tout Tédifice (*) 
moral, vient une fois à manquer, je 
vois la vertu chanceler, refter fans 
appui , & prête à s'écroule n 



(*) pat connu un ArchîtcHe qui étaya fi f?f< 
tement un bâtiment qui mer*^ ^it ruine d*un côii# 
4pi*il en fat renverfé de Tauf:.- Le même accident 
^ prefquc arrivé en morale. ( )n ne s'eft pas con* 
tenté de relever les avantages de la vertu 8c d& 
l'honnêteté ; on s*eft méfié de ces appqii , de oit 
y en a ajouté d'autres d'une façon à culbuter l'édi- 
lîcc. On a tant exalté les récompenfes qui l'atten- 
doient , que les hommes ont été expofés à- n'avoir 
pas d'autres raifons d'être vertueux. Toutefois Û 
te fentimeift vient à exclure les motifs plus rele* 
vés , tout mérite femble s*anéantir dans U créature 
i|ii*il dirigée 
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128 Essai sur le Mérité 

Quant à rAthéîfme , le décri des 
avantages de la vertu n'eft pas une 
conféquence direde de cette hypo» 
thefe ( *). Pour être convaincu qu'il 
y a du profit à être vertueux, il n'eft 
pas néceffaire de croire en Dieu. Mais 
le préjugé contraire une fois con- 
traâé , le mal eft fans remède ; & il 
faut convenir qu'indireûement l'A- 
théifme y conduit. 

Il eft prefqu'impoffible de faire 
grand cas des avantages préfens de 
la vertu , fans concevoir une haute 



(*) L'Athôfme laifle la probité Tans appui : it 
fait pis , il pouffe indireélement à la dëpravation. 
Cependant Hobbes étoitboa citoyen ^ bon parent » 
bon ami , & ne croyoit point en Dieu. Les hom* 
mes ne font pas confcquens ; on oiFenfe un Dieu 
dont on admet Texidcnce ; on nie l'exiftence d*ua 
Dieu dont on a bien mérité; & s*il y avoit à 
s*étonner , ce ne feroit pas d'un Athée qui vk 
bitn, mais d'ua Chrétien qui vit mal. 
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idée de la fatisfaâion qui nait de Tef- 
time & de la bienveillance du genre- 
humain. Mais pour connoître tout le 
prix de cette fatisfaâion , il faut Ta- 
voir éprouvée. C'eft donc fur la pof- 
feflîon raviffante de l'affeâion géné- 
reufe des hommes , & fur la con- 
noiflance de i'énergie de ce plaifir, 
que font fondés ceux qui placent le 
bonheur aâuel dans la pratique des 
vertus. Mais fuppofer qu'il n'y a ni 
bonté ni charmes dans la nature ; que 
cet Etre fuprême qui nous prefcrit la 
bienveillance pour nos femblables , 
par les témoignages journaliers que 
nous recevons de la fienne, eft un 
être chimérique ; ce n*eft pas le moyen 
d'aiguifer les afFeâions fociales & 
d'acquérir Tamour* défmtéreffé de la 
vertu. Au contraire , un tel fyftême 
tend à confondre les idées de laideur 
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tjo Essai sur le Mérite 
& de beauté , & à fupprimer ce tribut 
habituel d'rdmîration que nous ren- 
dons au deflein , aux proportions , & 
à Tharmonie qui régnent dans Pordre 
des chofes. Car que peut oflfrir l'uni- 
vers de grand & d'admirable à celui 
qui regarde l'univers même comme 
un modèle de défordre ? Celui pour 
qui le tout dcnué de perfeôions^ 
n'eft qu'une vafte difformité» remar- 
quera-t-il quelque beauté dans le^ 
{larties fubordonnées ? 

Cependant quoi de plus affligeant 
que de penfer que Ton exifte dans 
Un étemel chaos ? qu'on ùk partie 
d'une machine détraquée dont on a 
mille défaftres à craindre , & où l'on 
n'apperçoit rien de bon , rien de fa- 
tîsfeîfant , rien qui n'excite le mépris, 
h haine & le dégoût. Ces idées fom- 
hitts &C mélaDcoIicjues doivent inâueif 
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ET LA Vert u, 131 
fur le caraâere , afFeâer les inclina» 
fions fociales ^ mettre de l'aigreur dans 
le tempérament , affoiblir Tamour de 
k iuftice ) & faper à la longue les 
principes de la vertu, 

U n'en eft pas de même de celui 
qui adore un Dieu ; mais un Dieu 
q^ ne foit pas vainement honoré du 
litige de bon ^ qui le foit en effet ; uil 
Dieu dont Thiftoire offre à chaque 
page des marques de douceur 6c de 
bonté. Un tel homme admet confé- 
quemment des récompenfes &: des 
châtimens à venir; U eft perfuadé de 
plus que les récompenfes font deftî* 
nées au mérite & à la vêtu , & le$ 
châtimens au vice & à la înéchanceté, 
fans que des qualités étrangères à 
celles-là, ou des cîr confiances im- 
prévues puiffent tromper fon attente } 
autrement perdant 4e vue les no^ 
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ïji Essai sxjk le Mérite 
tions de châtiment & de récompénfe, 
il n*admettroit qu'une diftribution 
capricieufe de biens & de maux*, Sc 
tout fon fyftême fur Tautre monde," 
ne feroit dans celui-ci d*aucun avant 
tage pour fa vertu. A Taîde de ces 
hypothefes, il pourroit conferverfon 
intégrité dans les plus critiques cîr- 
confiances de la vie ; eût-il été jeté 
par des événemens fmguliers , ou 
des raifonnemens fophiftiques , dans 
l'opinion malheureufe qu'il faut re- 
noncer à fon bonheur pour travailler 
à fon falut. 

Toutefois ce préjugé contraire à 
la vertu me paroît incompatible avec 
un Théifine épuré ( * ) , quoi qu'il en 

(*) Si dès ce monde la vertu porte avec elle 
fa récompénfe « & le vice fon châtiment , quel mo- 
tif d'efpérance pour le Théifte ? N'aura-t-il pas 
ui(9a de cioire que TEue fupréme qui exerce 
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ET LA Vertu. 135 
(oit de Tautre vie, ou des récom- 
penfes de des châtimens à venir; 

dans cette vie ane juftice dîftribntiye entre les bons 
& les méchans , n'abandonnera pas cette Toie con- 
folante dans Tautre ? Ne pourra t-il pas regarder 
les biens paiTagers dont il jouit , comme des arrhes 
du bonheur éternel qui l'attend } Car fi la yertti 
1 des avantages aAuels » toutefois il en coûte pour 
être vertueux : fi l'état de l'honnéte-homme ici bas 
n'efi pas déplorable , il s'en faut bien que fa félicité 
foit complette ; il lui refie toujours des défirs , & 
ces défirs » preuves inconteftables de Tinfuffifance 
de fa récompenfe aé^uelle, ne confpirent-ils pas 
arec la révélation qull eil prêt d'admettre » peut 
TaiTurer d'une vie à venir } Mais fi l'on fuppofoit 
an contraire que l'honnête-homme ne peut être 
que malheureux en ce monde, & que la félicité 
temporelle eft incompatible avec la vertu , l'éco- 
Demie finguliere qui régneroit dans l'univers , ne 
le porteroit-elle pas à fe méfier de l'ordre qui ré- 
gnera dans l'autre vie ? Décrier la vertu , n'eft-c© 
donc pas prêter main-forte à l'Athéifme ? Amplifier 
les défordres apparens dans la nature , n'efi-ce pas 
ébranler l'exifience d'un Dieu , fans fortifier U 
croyance d'une vie à venir ? Un fait vrai , c'cft que 
ceux qui ont la meilleure opinion des avantages d^ 
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celui qui , comme un bon Théifle ^ 
admet un Etre fouverain dans la na- 
ture, une intelligence qui gouverne 
tout avec fageffe &c bonté, peut -il 
imaginer qu'elle ait attaché ion mal- 
heur en ce monde à des pratiques qui 
lui font ordonnées ? Suppofer que la 
vertu foit un des* maux naturels de la 
créature , & que le vice faffe conf- 
tamment fon bien-être, n'eft ce pas 
accufer l'ordonnance de Tunivers & 
la conditution générale des chofes^ 
d'un défaut eflentiel & d'une grof- 
Cere imperfection ? 

Il me refle à confidérer un nou-* 

la Tertu dans ce monde , ne font pas les noini 
fermes dans Tattente de l'autre. Une propofition 
vraifemblable • c'eft qu'il eu. auiH naturel aux dé« 
fenfeurs de la vertu d^alTurer l'immortalité de Tame 
qu'ils ont raifon de fouhaiter , qu'aux parrifans du 
vice de combattre ce fentimeat dont ils ont lieu da 
craindre la venté. 
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vel avantage que le Théilme fournit 
à la créature pour être vertueufe, à 
Texclufion de l'Athéilme. Le premier 
coup d'œil ne fera peut- être pas fa- 
vorable à la réflexion qui fuit ; je 
crains qu'on ne la prenne pour unç 
vaine fubtilité , & qu*on ne la rejette 
comme un rafinement de Philosophie* 
Si toutefois elle peut avoir quelque 
poids , c'efl à la fuite de ce que nous 
venons de dire. 

Toute créature , comme nous Ta- 
vons prouvé, a naturellement quel* 
ques degrés de malice qui lui vien- 
nent d'une averfion ou d'un penchant 
qui ne fera pas au ton de fon intérêt 
privé, ou du bien général de fon ef- 
peçe» Qu'un être penfant ait la me- 
fure d'averfîon nécefl^aire pour l'alar- 
ttier à l'approche d'une calamité , ou 
pour l'armer dans un péril ioiminent^ 
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1^6 Essai sur le Mérite 
jufques-là il n*y a rien à dire , tout 
cft dans Tordre. Mais fi Taverfion 
continue après que le malheur eft 
arrive ^ fi la paflîon augmente lorfque 
le mal eft fait , fi la créature furieufe 
du coup qu'elle a reçu , fe récrie 
contre le fort , s*emporte & détefte fa 
condition , il faut avouer que cet em- 
portement eft vicieux dans fa nature 
& dans fes fuites ; car il déprave le 
tempéranient en le tournant à la co- 
lère , & trouble dans l'accès cette 
économie tranquille des afFeûions fî 
convenable à la vertu : mais avouer 
que cet emportement eft vicieux, 
c'eft reconnôître que dans les mêmes 
conjonâures une patience muette & 
qu'une modefte fermeté feroient des 
vertus. Or, dans l'hypothefe de ceux 
qui nient l'exiftence d'un Etre fuprê- 
me , il eft certain que la nécefiité 

prétendue 
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prétendue des caufes ne doit amener 
aucun phénomène qui mérite leur 
hciine ou leur amour , leur horreur 
ou leur admiration. Mais comme les 
plus belles réflexions du monde fur 
le caprice du hafard ou fur le mou- 
vement fortuit des atomes n*ont rien 
de confolant, il efl difficile que dans 
des circonflances facheufes, que dans 
des temps durs & malheureux, TA* 
thée n'entre en mauvaife humeur , 
& ne fe déchaîne contre un arran- 
gement fi déteflable & fi mal-faifant. 
Mais le Théifle efl perfuadé que 
a quelqu'effet que Tordre qui règne 
n dans l'univers ait produit , il ne 
9> peut être que bon : h cela fuffit. Le 
voilà prêt à regarder fans horreur les 
plus affreufes calamités, & à fuppor* 
ter fans murmure ces événemens qui 
ne femblent être faits que pour renr 
/. PanU. M 
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138 Essai sur le MeritÊ 
dre à toute créature fenfiblè & rax-» 
(bnnable fa condition incommode ^ 
& fon exiftence odieufe. Ce h'eft 
pas tout : fon fyftême peut le con- 
diûre à une réconciliation plus en- 
fiere ; il chérira fon ^tat aÔuel : caïf 
qui Pempêche , en étendant fes idées^ 
de fortîr de fon efpece , & de regar- 
der le fléau qui Tafllige comme te 
tlonheur d*une patrie moins étroite 
^dont il eft membre , &t dont il doi£ 
aimer les avantages en citoyen gêné* 
^eux & fidelle ? 

Ce tour d'affeâion doit prodiiîftf 
k plus héroïque confiance qu'ùil 
tlôrhme puiflfê montrer dans un étaf 
^e foiiffrancê j & le réfoudrë de ta 
façon h plus géflérèùfe aux éntrcf- 
fltîfé^ que rhohdèur &t \à vèrtii pèii* 
nm ëiigèr. A itàvéis te félefcOpé 
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tés înjufilces & les méchancetés 
dans un jour qui difpofe k les tolé- 
ter, & à conferver dans le cours de 
la vie toute l'égalité poffible. Ce tour 
d'affeûion & ce télefcope moral font 
donc vraiment excellens , &C la créa« 
ture qui les poflede eâ bonne iC 
Vertueufe par excellence. Car tout 
ce qui tend à attacher la créature à 
ion rôle dans la fociété , & à rani- 
mer d*un zèle plus qu'ordinaire pouf 
le bien général de fon efpece , eu 
kns contredit en elle le germe d'une 
Vertu peu commune. 

Va fait confiant c^eft que par und 
efpece de fympathiê le fentîment 6t 
l'amour de l'harmonie , des propor* 
ûùtiÈ Si de Tordre, en quelque genre 
Ijue ce puiffe être^ redn ffi' le tem* 
pérament , foitifî^ tes aff ftîons fy» 
éàL^^p et foutknt la venu , qui n'eA 

Mi) 
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140 Essai sur. le Mérite, 
elle-même qu'un amour de Tordre^ 
des proportions & de l'harmonie 
dans les mœurs & dans la conduite. 
Dans les fujets les plus frivoles , Tor- 
dre frappe & fe fait apprbuver ; mais 
fi c'eft une fois Pordre & la beauté 
de Tunlvers qui foient les objets de 
notre admiration & de notre amour, 
nos afFeâions partageront la grandeur 
& la magnificence du fujet , & CcU- 
gante fenfibilité pour le beau , difpo« 
fition ù favorable à la vertu, nous 
conduira jufqu'à Textafe (*). En 



(^) Efi enîm anîmorum îngeniùrumque nûturaU 
igttoddam quafi pahulum confidcratiOf contempLuio^ 
que nattxrm, Erigimur » tïatiorcs fcri viàtmur , An* 
mana de/picimut; cogîtanufque fupera atque calefiia» 
fiac nofira ut txigua, & minima , contemnimus. Indéf 
gatio ip/a rcrum tum maximarum tum occultijzmanm 
habet deUBaticntm, Si vtro aliquid occurrat % quod 
vtnJîmiU videatur , humamjjimâ compUtur animus 
voluptau^ A mcfure que runivers s*étend wx yeux 
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effet ^ tandis qu'un peu d'harmonie 
& quelques proportions remarquées 
dans les produâions des fciences ou 
des arts 9 tranfportent d'admiratioa 
les maîtres & les connoiffeurs , feroit- 
il poffible de contempler un chef- 
d'œuvre divin , fans éprouver le ra- 
viffement ? Donc 

Le Théifme fîit - il traité comme 
une fauffe hypothefe , Tordre de l'u- 
nivers fùt-il une chimère ; la belle 
pa(&on pour la nature n'en feroit pas 
moins favorable à la vertu. Mais s'il 
eu raifonnable de croire en Dieu ^ û 

d*an Philofophe » tout ce qui Tenyironne fe râpe- 
t'ifle ; U terre s'évanouit fous Tes pieds : lui-même 
que devient*il ? Cependant il reifent un doux fré« 
miflement dans cette contemplation qui t'anéantit ; 
après s'être vu noyé , pour ainfî dire » & perdu 
dans rimmenfité des êtres» il éprouve une fatis- 
faélion fecrcue à Ce retrouver Çoru les yeux de la 
Divinité. 
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t4i Essai sur le Mérite^ &c. 
la beauté de l'univers eft réelle , raci-* 
tniration devient jufte , naturelle &i 
liéceffaire dans toute créature recott^ 
noiffante & fenfible. 

Préfentement il eft facile de dé- 
terminer Tanalogie de la vertu à (a 
piété. Celle-ci eft proprement le com- 
plément de Tautre : où la piété man- 
que, la fermeté, la douceur , Fégalité 
d'efprit , réconomie des afFeâion^ 
&C la vertu font imparfaites. 

On ne peut donc atteindre à \â 
perfeftion morale ^ arriver au fuprêm^ 
degré de la vertu , fans la coitnoif* 
fance du vrai Dieu« 

tià de ta prtmtn PartUè 
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ESSAI 

SUR LE 

MÉRITE ET LA VERTU. 
LIVRE SECOND. 

■ ■■■^— ■————■— I III — — — — w» 

PARTIE PREMIERE. 
Sectiok Première. 

OU S avons déterminé ce 
que c'eft que la vertu mo- 
rale, & quelle eft la créa- 
ture qu'on peut appeller 
moralement vertueufe. Il nous refte 
à chercher quels motifs & quel inté^j 
rêt nous avons à mériter ce titre» 
//. Panh. N 
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Nous avons découvert que celui- 
là feul mérite le nom de vertueux, 
dont toutes les afFeâions , tous les 
penchans, en un mot toutes les dif- 
pofitions d'efprit & de cœur, font 
conformes au bien général de fon 
efpece, c'eft-à-dire , du fyftême de 
créatures , dans lequel la nature Ta 
placé , & dont il fait partie. 

Que cette économie des affeûicns, 
ce jufte tempérament entre les paf- 
fions y cette conformité des pea- 
chans au bien général 6c particu- 
lier , conftituoient la droiture , l'in- 
tégrité , la juftice fie la bonté natu- 
relle. 

Et que la corruption , le vice & 
la dépravation , naiiToient du défor- 
dre des afFeÛiotis , tk confiibient 
dans un état prccifément contraire 
au précédent. 
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ET LA Vertu. 147 
Nous avons démontré que les 
afFeâions d'une créature quelconque 
avoient un rapport confiant & dé- 
terminé avec rintérêt général de fon 
efpece. Ceft une vérité que nous 
avons fait toucher au doigt , quant 
aux inclinations fociales , telles que 
la tendrefle paternelle, le penchant 
à la propagation y l'éducation des en* 
fans , Tamour de la compagnie , la 
reconnoifTance , la compaffion , la 
confpiration mutuelle dans les dan- 
gers & leurs femblables. De forte 
qu'il feut convenir qu'il eu auflt 
naturel à la créature de travailler 
au bien général de fon efpece , 
qu'à une plante de porter fon 
fruit , & à un organe ou à quel- 
qu'autre partie de notre corps , de 
p'-endre l'étendue & la conforma- 
tion qui conviennent à la machine 

N ij 
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148 Essai sur le Mérite 
entière (*); & qu'il n'eft pas plus na- 
turel à reftomac de digérer , aux pou- 
mons de refpirer , aux glandes de 
filtrer, & aux autres vifceres de rem- 
plir leurs fonâions ; quoique toutes 
ces parties puifl'ent être troublées 
dans leurs opérations, par des obf- 
truâions & d'autres accidens. 

Mais en diftribuant les afFeÔions 
de la créature en inclinations favo- 

(*) On pourroit ajouter à cela , que nous fom- 
tncst chacun dans la fociétë, ce qu'efl une partie 
relativement à un tout organifë. L4 meiure Ha 
temps eft la propriété elTentielIe d'une montre â !• 
bonheur des particuliers eft la fin principale de la 
fociété. Ces effets ou ne fe produiront point , ou 
ne Te produiront qu*impar&itement , fans une conf- 
piration mutuelle des parties dans la montre, H, 
des membres dans la fociétë. Si quelque roue fe 
dérange» la mefore du. temps fera fufpendue ou 
troublée. Si quelque particulier occupe une placs 
qui n'étoit point faite pour lui -, le bien gëfiéral en 
fcufïrira , ou même s'anéantira ; de la fociélé ne fera 
plus que l^image d'une inontre détraquée» 
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lables au bien général de fon efpece, 
& en penchans dirigés à fes intérêts 
particuliers , on en conclura que fou- 
vent elle fe trouvera dans le cas de 
croifer & de contredire les unes 
pour favorifer & fuivre les autres , & 
Ton conclura jufte ; car comment fans 
cela , l'efpece pourroit-elle fe perpé- 
tuer ? Que fignifîroit cette aflfeûion 
naturelle qui la précipite à travers les 
dangers pour la défenfe & la conferva- 
tion de ces êtres qui lui doivent déjà> 
la naiflance , &c dont l'éducation lui 
coûtera tant de foins ? 

On feroit donc tenté de croire 
qu'il y a une oppofition abfolue en- 
tre ces deux efpeces d'affeâions , & 
Ton préfumeroit que s'attacher au 
bien général de fon efpece en écou- 
tant les unes , c'eft fermer l'oreille 
aux autres , & renoncer à fon intérêt 

N iij 
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150 EssAT SUR LR Mérite 
particuliei. Car en fnppofant que îe$ 
foins, les dangers & les rravnux, de 
quelque nature qu'ils foîent , font des 
maux dans le fyftême individuel; 
puifquHl eft de Teffence des affec- 
tions fociales d'y porter la créature y 
on en inférera fur le chanip qu*il eft 
dé fon intérêt de fe défaire de ces 
penchans. 

Nous convenons que toute affec- 
tion fociale , telle que la commiféra* 
tion, l'amitié, la recorinolffance & 
les autres inclinations libérales & 
généreufes^ ne fubfifte & ne s*étend 
qu'aux dépens des paifions intéref- 
féés , que les premières nous divifent 
d'avec nous-mêmes, & nous ferment 
les yeux fur nos aifes & fur notre 
falut particulier. Il femble donc que 
pour être parfaitement à foi , & 
tendre à fon intérct avec toute U 
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vigueur poflible , on n'auroit rien de 
mieux à faire pour fon propre bon- 
heur, que de déraciner fans ménage- 
ment toute cette fuite d'aflFeâions 
fociales , & de traiter la bonté , la 
douceur , la commifération , l'affabi- 
lité & leurs femblables , comme des 
extravagances d'imagination, ou des 
foibleffes de la nature. 

En conféquence de ces idées fin- 
giilieres , il faudroit avouer que dans 
chaque fyftêmcfde créatures, l'intérêt 
de l'individu eft contradiâoire à l'in- 
térêt général , & que le bien de la na- 
ture dans le particulier eu incompati- 
ble avec celui de la commune nature. 
Etrange conftitution ! dans laquelle il y 
auroit certainement un défordre &c 
des bizarreries que nous n'apperce- 
vons point dans le refte de l'univers. 
J'aimerois autant dire que quelque 

N iv 
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corps organifé , animal ou végétatif, 
que , pour affurer que chaque partie 
jouit d'une bonne fanté, il faut abfo- 
lument fuppofer qijie le tout eft ma- 
lade. 

Mais pour expofer toute Tabfur- 
dité de cette hypathefe , nous allons 
démontrer que tandis que les hom- 
mes s*imaginant que leur avantage 
préfent eft dans le vice , & leur mal 
réel dans la vertu, s'étonnent d'un 
défordre qu'ils fuppofent gratuite- 
ment dans la conduite de 1 univers , 
la nature fait précifément le contraire . 
de ce qu'ils imaginent; que l'intérêt 
particulier de la créature eft infépa- 
ttàAe de l'intérêt général de fon ef- 
> pece ; enfin que fon vrai bonheur 
confifte dans la vertu , & que le 
vice ne peut manquer de faire fon 
malheur. 
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Section Seconde. 

Peu de gens oferoient fuppofer 
qu'une créature en qui ils n'apper- 
çoivent aucune afFeâion naturelle, 
qui leur paroît deftituée de tout fen- 
'timent Ibcial, &L de toute inclination 
communicative , jouit en elle-même 
de quelque fatisfaâion , & retire de 
grand^ avantages de fa reflemblance 
avec aautres êtres ; Topinion géné- 
ralej, c'eft qu'une pareille créature en 
rompant avec le genre-humain , en 
renonçant à la fociété^ n'en a que 
moins de contentement dans la vie , 
& n'en peut trouver que moins de 
douceur dans les plaîdrs des fens. Le 
chagrin , Pimpatience & la mauvaife 
humeur, ne feront plus en elle des 
momens fâcheux ; c'eft un état ha- 
bituel auquel tout caraâere infociable 



DigitizedbyLjOOQlC 



154 Essai sur le Mérite 
ne manque pas de fe fixer. C'eft alors 
qu'une foule d'idées triftes s'empa- 
rent de l'efprit , & que le cœur eft 
en proie à mille inclinations perverfes 
qui l'agitent & le déchirent fans re- 
lâche ; c'eft alors que des noirceurs 
de la mélancolie, & des aigreurs de 
l'inquiétude , naiffent ces antipathies 
cruelles , par qui la créature mécon- 
tente d'elle-même fe révolte contre 
tout le monde. Le fentiment inté- . 
rieur qui lui crie qu'un être fi dépra- 
vé, incommode à quiconque l'ap- 
proche , ne peut qu'être odieux à (es 
femblables, la remplit de foupçons 
& de jaloufies , la tient dans les crain- 
tes & les horreurs , & la jette dans 
des perplexités que la fortune la 
mieux établie & la plus confiante 
profpérité font incapables de cal- 
mer. 
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Tels font les fymptomes de la per- 
verfité complette, & Ton eft d'ac- 
cord fur leur évidence. Lorfque la 
dépravation eft totale, lorfqite Tarnî- 
tié, la candeur, l'équité, la confiaa* 
ce , la Sociabilité font anéanties, lors 
enfin que Papoftafie morale eft con- 
fommée, tout le monde s'spperçoît 
& convient de ta mifere qui la fuît. 
Quand le mal eft à fon dernier de- 
gré , il n*y a qu'un avis. Pourquoi 
faut-il qu'on perde de vue les ftineftes 
influences de la dépravation dans fes 
degrés inférieurs ? on s*imagîne que 
la mifere n'eft pas toujours propor- 
tionnée à riniquité; comme fi la mé- 
chanceté complette pouvoir entraî- 
ner h plus grande mifere poffible ^ 
fans que fes moindres degrés parta- 
geaffent ce châtiment. Parler ainfi, 
c'eft dire qu'à la vérité le plus grand 
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dommage qu'un corps puiffe foufFrlr, 
c'eft d*être difloqjié, démembré & 
mis en mille pièces ; mais que la 
perte d'un bras ou d'une jambe, d'un 
oeil 5 d'une oreille ou d'un doigt, 
c'eil une bagatelle qui ne mérite pas 
qu'on y faffe attention. 

L'efprit a pour ainfi dire fes par- 
ties , & ies parties ont leurs propor- 
tions. Les dépendances réciproques , 
& le rapport mutuel de ces parties , 
l'ordre & la connexion des pen- 
chans , le mélange & la balance des 
afFeûions qui forment le caraftere , 
font des objets feciles à faifir par celui 
qui ne juge pas cette anatomie inté- 
rieure, indigne de quelque attention. 
L'économie aninfale n'efl ni plus 
exaâe , ni plus réelle^ Peu de gens 
toutefois fe font occupés à anato- 
mifer l'ame j & c'eft un art que per- 
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fonne ne rougit d'ignorer parfaite- 
ment (*). Tout le monde convient 

(*) On fe pique de connoître les quilic^s d'an 
bon cheval, d*un bon chien & d*ixn bon oifeau. On 
eil parfaitement inftniit des aiFe^lions, du tempéra« 
ment , des humeurs & de la forme convenable k 
chacune de ces efpeces. Si par haiàrd un chien dé« 
celé quelque défaut contraire à fa nature , •« cet 
H animal , dit- on incontinent , eft vicieux h ; & for* 
tcmcnt perfuadë que ce vice le rend moins propre 
aux fervices qu*on en doit attendre , on met tout en 
ceuvre pour le corriger. Il y a peu de jeunes gens 
qui n'entendent plus ou moins cette difcipline. Soi* 
Yons cet écerveU , qui , pour quelqu'ordre futile 
& pem-être déshonnête , différé ou mal-adroite* 
ment exécuté , feroit périr un domeilique fous le 
bâton ; fuivons4e dans fes écuries & demandons-lux 
pourquoi ce cheval eft féparé de la fociété des zvt- 
tres ; «< il a !a jambe fine , il porte noblement fa 
M tête , il eil en apparence plein d'ame 9i de feu : »» 
Vous avez raifon , vous répondra-t-il ; « mais il efl 
>» exceflivement fougueux, on n'en approche pas 
M fans danger , fon ombre TefFarouche , une mou- 
M che lui fait prendre le mors aux dents ; il dut 
y> que je m*en défafTc «s De-!à paiTant à fes chiens : 
n Voyez-vous, ajouterat-il tout de fuite, (cif 
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que le tempérament varie , & que fes 

viciffitudes peuvent être funeftes; & 

w vous tvei touché Ta corde) j voyez-vous cette 
M petite chienne noire & blanche ; elle eft affez mal 
n coiâiée, Ton poil &.£a. taille ne font pas avanta- 
vt geux, elle par oit manquer de jarret ; mais elle a 
H Todorat exquis ; pour la {agacité , je ne connois 
n pas fa pareille , & de l'ardeur , héUs ! elle n*eii 
n a que trop pour fa force. Si j'avois le malheur 
«» de la pe&dre , je donnerois pour la retrouver tous 
M ces grands chiens de parade 1 qui m^embarrafient 
H plus qu'ils ne me fervent. Fainéans , lâches & 
n gourmands , mon Piqueur a pris des peines infi- 
H nies pour n*en rien faire qui vaille ; ils ont telle- 
M ment dégénéré , ( car Finaude leur mère étoit 
M admirable ! ) qu'il faut que par la négligence de 
M ces coquins à rouer à coups de barte , ( ce font 
w fes Valets d'écurie , ) elle aie été couverte par 
»t quelque mâtin de ma baiTe-cour n. Ceft ainâ que 
ceux qui ont le moins étudié Id nature dans leur 
cfpece, diftinguent à mprveille & les défauts qui 
lui font étrangers, 6l les qualités qui lui convien- 
nent* en d'autres créatures. C'cil ainii que la bonté 
qui les aSbûe fi peu en cax-mêmes & dans leurs 
fembîables. Ai rpreiHÉ ailleurs leur hommage; tant 
eâ naturel le fentimeat que nous eu avons. C'eil 
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qui que ce foit ne fe met en peine 
d'en chercher la caufe. On fait que 
notre conftitution intelleâuelle eft 
fujette à des paralyfies qui l'accablent, 
& Ton n'eft point curieux de con- 
noître Torigine de ces accidens. Per- 
fonne ne prend le fcalpel , & ne tra- 
vaille à s'éclairer dans les entrailles 
du cadavre ( * ) ; on en efl à peine 

bien Ici que nous aurons raifon de dire avec 
Horace 

Naturam expellas furcâ , tamen ufque ncumt» 

(*) Le Chirurgien habile s'exerce long-temps 
fur les morts, avant que d*opérer fur les vivans ; 
il s'inûruit le icalpel à la main , de la fîmarion , 
de la nature » & de la conâgnraticn Acs parties y il 
avoît exécuté cent fois fur le cadavre le^ opérations 
de fon art , avant que de les tenter fur l'homme. 
C*eft un exemple que nous devrions tous imi- 
ter : te ipfum concutc. Rien tCeù. plus refTemblant 
à ce que rAnatoraifie appelle un fujit > que l'ame* 
dans un état d^ trariquillité; il ne fnut alors pour 
opc»e.' iur elle , ni la même adrelTe ni lu &icme 
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dans cette matière aux idées de parties 
& de tout. On ignore entièrement Tef- 
fet que doivent produire une affec- 
tion réprimée, un mauvais penchant 
négligé , ou quelque bonne inclina- 
tion relâchée. Comment une feule 
aâion a-t-elle occaiionné dans Tef- 
prit une révolution capable de le pri- 
ver de tout plaifir ? c'eft ce qu'on 
voit arriver , c'eft ce qu'on ne com- 
prend pas; & dans l'indifFérence de 
s'en inftruire , on eft tout prêt à fup- 
pofer qu'un homme peut violer fa 



courage, que cpiknd les payons r^chanfïênt 8c 
l'animent. On peut fonder Tes blelTures & parcou- 
rir fes replis , fans l'entendre fe plaindre , gëmlr » 
foupirer ; au contraire • dans le tumulte des paf- 
jGuns, c'eft un malade pufîltanime & fenfible» que 
le moindre appareil ei&aye ; c*eft un patient intrai- 
table qu'on ne peut réfoudre. Dans cet état quel 
efpoir de guérifon. fur-tout iî le Médecin eft ua 
Ignorant { 

foi, 
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foi, s'abandonner à- des crimes qui 
ne lui font point fanïiliers , & fe 
plonger dans les vices , fans porter 
le trouble dans fon ame , & fans s'ex- 
pofer à des fuites fatales à fon bon- 
heur. 

On dit tous les jours : << un tel a fait 
» une baffeffe ; mais en eft-il moins 
» heureux ? » Cependant en parlant 
de ces hommes fombres & farou- 
ches , on dit encore , ♦< cet homme 
M eft fon propre bourreau ». Une 
autre fols on conviehdra « qu'il y a 
M des paffions , ,des humeurs , tel 
n tempérament capable d'empoifon- 
» ner la condition la plus douce , & 
n de rendre la créature malheureufe 
M dans le fein de la profpérité >»• 
Tous ces raifonnemens contradic* 
toires ne prouvent-ils pas fuffifam^ 
ment que nous n'avons pas l'habir- 
//. PariU, O 
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tude de traiter des fujets moraux^ 
& que nos idées font encore bien 
confuî'es hir cette matière. 

Si la conltitution de l'efprît nous 
paroiffoit telle qu'elle eft en effet; 
fi nous étions bien convaincus qu'il 
eft Impoflible d^étouffer une atfeftion 
ralfonnable, ou de nourrir un pen- 
chant vicieux, fans attirer fur nous 
une portion de cette mifere extrême, 
dont nous convenons que ta dépra- 
vation complette eft toujours accom- 
pagnée , ne reconnoîtrions-nous pas 
en même-temps que toute aâion in- 
jufte portant le défordre dans le tem- 
pérament , ou augmentant celui qui 
y règne déjà, quiconque fait mal ou 
préjudîcie à fa bonté, eft plus fou y 
eft plus cruel à lui même , que celui 
qui , fans égard pour fa fanté , fe 
nourrlroit de mets empoifonnés, ou 
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qui h déchirant le corps de (es pro- 
pres mains, fe plairoit à fe couvrir 
de bîcflures. 

Section Troisième^ 

Nous avons fait voir que dans 
ranimai toute aÛion qui ne part 
point de fes afFeftlons naturelles, ou 
de fes paffions, n'eft point une aâion 
de l'animal. Ainfi dans ces accès con» 
vuififs où la créature fe frappe elle- 
même & s'élance fur ceux qui la 
fecourent , c'eft une horloge détra- 
quée qui fonne mal-àpropos; c'eft la 
machine qui agit & non l'animal. 

Toute aftion de l'animal, confi- 
déré comme animal , part d*une affec- 
tion, d'un penchant, t)u d'une pat 
jfîon qui le meut, telle que feroient, 
par exemple , l'amour , la crainte ou 
la haine. 

Oi) 
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Des afFeftions folbles ne peuvent 
l'emporter fur des afFeôions plus 
puiflantes qu'elles ; & l'animal fuit 
néceffairement (*) dans i'aftion le 
parti le plus fort. Si les affeâions iné- 
galement partagées forment en nom- 
bre ou en effence un côté fupérieur à 
l'autre , c'eft de celui-là que l'animal 
inclinera. Voilà le balancier qui le 
met en mouvement & qui le gou- 
verne. 

Les afFeôions qui déterminent Ta- 
nimal dans (es s^&ions y font de l'une 
ou de l'autre de ces trois efpeces : 

Ou des afFeâions naturelles & 
dirigées au bien général de fon ef- 
pece; 

Ou des aifeôîons naturelles & 
dirigées à fon intérêt particulier ; 

Ou des affeôions qui ne tendent 

l*) Remarquez qu*il ne s^aglt que de ranimai* 
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ni au bien général de fon efpece, ni 
à (es intérêts particuliers , qui même 
font oppofées à fon bien privé , & 
que par cette raifon nous appellerons 
aiFeftions dénaturées; félon Tefpece 
& le degré de fes aflfeftions , la créa- 
ture qu'elles dirigent e(tbien ou mal 
conflituée , bonne o^ mauvaife. 

Il eft évident que la dernière ef- 
pece d'afFeftions eft toute vicieufe. 
Quant aux deux autres, elles peuvent 
être bonnes ou mauvaifes félon leur 
degré. Elles maîtrifent toujours la 
créature purement fenfible ; mais la 
créature fenfible &c raifonnable peut 
toujours les maîtrifer , quelque puif- 
fantes qu'elles foiejnt. 

Peut-être trouvera- t-on étrange que 
des afFeâions fociales puiflent être 
trop fortes , & des affeâions inté- 
refTées ^ trop foibles. Mais pour diill* 
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per ce fcrupule , on n'a qu'à fe rap- 
peîler (ce que nous avons dit plus 
haut) que dans des circonftances par- 
ticulières, les airtdtlons lociales de- 
viennent quelquefois exceffives , & 
fe portent à un point qui les rend 
viclcufes. Lors, par exemple, que la 
commifération eft fi vive qu'elle man- 
que Ion but , en fupprimant par foiî 
excès les fecours qu'on a droit d*en 
attendre ; lorfque la tendreffe mater- 
nelle e(l fi violente qu^elle perd la 
mère & par conféquent Tenfant avec 
elle. « Mais, dira-t-on, traiter de vi* 
H cieux & de dénaturé , ce qui n'eft 
» que Texcès de quelqu'afFeâion na- 
M turelle & généreufe , n'y auroit il 
n pas en cela un rigorifine mal en* 
H tendu ? H Pour toute réponfe à 
cette objeâion , je remarquerai que 
la meilleure afFeâion dans fa nature , 
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fufKt par {on intenjiti pour endom- 
mager toutes (ts compagnes , pour 
reftreindre leur énergie , & rallenîir 
ou fufpendre leurs opérations. En 
accordant trop à l'une , la créatine 
çft contrainte de donner trop peu à 
d'autres de !a même claffe , & qui ne 
font ni moins naturelles ni moins 
utiles. Voilà donc Pinjuffice & la par- 
tialité introduite dans le caraftere^ 
conféquemment quelcmes devoirs fe- 
ront remplis avec négligence; & d'au- 
tres ^ moins effeiitiels peut-être , fui- 
vis avec trop de chaleur. 

On peut avouer fans crainte ces 
principes dans toute leur étendue, 
puifque la Religion même , confi- 
dérée comme une paflîon , mais de 
Tefpece héroïque , peut être pouffée 
trop loin , & troubler par fon excès 
toute réconomie des inclinatioûs 
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fociales ( * ). Oui la^Religion , j'ofe 
le dire, feroit trop énergique en celui 
qu'une contemplation immodérée des 
chofes céleftes, qu'une intempérance 
d'extafe refroidiroit fur les offices de 
la vie civile & les deyoirs de la fo- 
ciété. Cependant « Ci l'objet de la 
I» dévotion efl raisonnable , & fi la 
$t croyance eft orthodoxe ; quelle 
$¥ que foit la dévotion, pourra-t-on 
$¥ dire encore ; 11 efl dur de la traiter 
>» de fuperflition? Car enfin û la créa- 
H ture laiffe aller fes afFaires domef- 
>» tiques à l'abandon , &c néglige les 
I» intérêts temporels de fon prochain 
$» &c les fiens , c'eA l'excès d'un zèle 
» faint dans fon origine qui produit 
f^ ces effets h. Je réponds à cela que 

. ( * ) Infani fapiens nomen ferai , ttquus îniquit 
Vltrà fuam fatis cft , vinutem fi petat ipfam» 
Horat, Satyr* 

la 
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la vraie Religion ne commande pas 
une abnégation totale des foins d*ici 
bas; ce qu^elle exige, c'eft la préfé- 
rence du cœur; elle veut qu'on rende 
à Dieu, aux autres & à foi-même, 
tout ce qu^on leur doi^^ fans remplir 
une de ces obligations , au préjudice 
d'une autre. Elle fait les concilier en- 
tr'elles par une fubordination fage & 
mefurée. 

Mais -fi d'un côté les afFeâions fo- 
cîales peuvent être trop énergiques; 
de l'autre , les paffions intéreflees 
peuvent être trop foiWes. Si , par 
exemple , une créature ferme les yeux 
fur les dangers &c méprlfe la vie ; fi 
les inclinations utiles à fa défenfe , à 
fon bien-être & à fa confervatîon 
manquent de force , c'eft aflurément 
un vice en elle , relativement aux 
deffeins & au but de la nature. Les 
//. Partie. P 
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lois & la méthode qu'elle obferve 
dans fes opérations , en font des preu- 
ves authentiques. Dira-t-on que le 
falut de ranimai entier Tintéreffe 
moins que celui d'un membre , d'un 
organe ou d'une feule de fes parties ? 
Non fans doute^ Or elle a donné , 
nous le voyons , à chaque membre , 
à chaque organe , à chaque partie , 
les propriétés néceffaires à fa fureté; 
de forte qu'à notre infu même , ils 
veillent à leur bien-être , & agiffent 
pour leur défenfe. L'œil naturelle- 
ment circonfpeâ & timide, fe ferme 
de lui-même & quelquefois malgré 
nous ; ôtez-Iui fa promptitude & fon 
indocilité , & toute la prudence ima- 
ginable ne fufEra pas à l'animal pour 
fe conferver la vue. La foibleffe dans 
les aflfeâipns qui concernent le bien 
de l'automate, eft donc un vice : pour- 
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i|uoi le même défaut dans les affeôions 
x^i çonceraent les intérêts d'un tout 
plus important que \ç corps 9 )e veux 
dire Pâme , Teiprit & le caraâere , 
nff feroit-il pas une ûnperfeâion ? 

C'eft en ce fens q^e les penchans 
i^t^refies deviennent çffentiels à la 
vertu. Quoique la créature ne foit ni 
bonne ni vertueufe^ précifément parce 
tjuMie a ces afffftioqs ; comme elles 
concourent au bien général de Tef- 
pece, quand elle en e(l dénuée » elle 
ne p<^de pas toute la bonté dont 
eUe eu ca{»ble , ^ peut êtife re^u> 
^ée comme défëôueufe &c mauvaife 
^ns Tordre naturel, 

C'eft encore en ce fens que nous 
clifons de quelqu'un << qu'il eft trop 
bon, ft lorfque deç affeftions trop ar- 
4eates pour'l'iiîtérêt 4*autrui Tentraî- 
jient a^-dtslà^ou lorfque trop d'indo^ . 

pij 
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Icnce pour fes vrais intérêts, l'arrêtent 
en-déçà des bornes que la nature &C 
la raifon lui prefcrivent. . 

Si l'on nouç objèôe qu'une façon 
de pofféder dans les mœurs , & d'ob- 
ferver dans la conduite les propor- 
tions morales , ce feroit d'avoir les 
paffions fociales trop énergiques , 
lorfque les penchans intérefles font 
exceffîfs ; & lorfque les inclinations 
întéreffées font trop foibles , d'avoir 
les afFeâions fociales défeôueufes : 
car en ce cas, celui qui compteront 
fa vie pour peu de^hofe , feroit avec 
une dofe légère d'afTeftion focîale , 
tout ce que l'amitié la plus généreufe 
peut exiger; & il n'y àuroit rien de 
tout ce que le courage le plus hé- 
roïque infpire , qu*à l^aîd^ d'tln ex-- 
ces d'afFeôioh fociale , feè pût exé-'^ 
piter la créature la plus timide : ^ ^ ^ ^ 
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Nous répondrons que c'eft relati- 
vement à la conflitution naturelle^ 
& à la deftination particulière de. la 
créature , que nous accufons quel* 
ques paffions d'excès, & que nous 
reprochons . à d'autres la foiblefle. 
Car lorfqu'un penchant dont l'objet 
efl raifoonable , n'eft ufile que dans 
fa violence ; fi ce degré d'ailleurs 
n'altère point l'économie intérieure, 
& ne met aucune difproportion en- 
tre les autres affedion^, on ne pourra 
le condamner comme vicieux. Mais 
û la conflitution naturelle de la créa- 
ture ne permet pas au refle des afFec* 
tîons de monter à fon uniflbn ; fi le 
ton des unes eft auffi haut , &c celui 
des autres plus bas , quelle que foit 
la nature des unes & des autres , elles 
•pécheront par excès ou par dé&ut ; 
ç/f puifqu'il n'y a plus entr'elles de 

P iij 
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proportion , puifc[ue là balance qui 
doit les tempérer eft rompue , ce dé- 
fordre jettera de rinégalité dans fct 
pratique y ôc rendra la conduite vi* 
cieùfe. 

Mais pour donner des idées dairës 
& dîftinôes àe ce que j'entends pair 
économie des afFedions y je deicendis. 
aux efpeces dexréatures qui nous font 
fubordonnées. Celles que la natufe 
fi'a point armées contre la violence^^ 
& qui ne font fbrmidables^ d*^vi• 
cun côté , doivent être fufcêptH^tek 
d'une grande frayeur , & ne reffen^ 
tir que peu d'animofité ; car cette der- 
nière qualité feroit infailliblement ht 
caufe de leur perte ^ foit en les dé- 
terminant à la réfiâdoce , foit en re^ 
tardant leur foite. Ceft à la crainte 
feule qu'elles peuvent avoir obliga^ 
tion de leur falut» Auâi la craiA^ 
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tîent-elle les fens en fentinelle, & 
les efprits en état de porter Ta- 
larine. 

En pareil cas la frayeur habituelle 
& Pextrême timidité, font confé- 
qnemment à la conftitution animale 
de la créature , des affeâions auffi 
conformes à fon intérêt particulier & 
au -bien général de fon efpece, que 
le reffentiment & le courage feroient 
préjudiciables à l'un & à Tautre. Auffi 
remarque-t-on que dans un feul & 
même fyftême , la nature a pris foin 
de diverfifier ces paffions propor- 
tionnellement au fexe , à l'âge & à 
la force des créatures. Dans le fyftê- 
me animal, les animaux innocens fo 
raffemblent & paiffent en troupe; 
mais les bêtes farouches vont com- 
munément deux à deux, vivent fans 
ibciété, & comme xi convient à leur 

P iv 
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voracité naturelle. Entre les premiers, 
le courage eft toutefois en raifon de 
la taille & des forces. Dans les occa- 
fions périlleufes , tandis que le refte 
du troupeau s'enfuît , le bœuf préfente 
les cornes à Tennemi, &c montre bien 
qu'il fent fa vigueur. La nature qui 
femble prefcrire à la femelle de par- 
tager le danger , n'a pas laiffé fon front 
fans défenfe. Pour le daim ^ la biche 
& leurs femblables , ils ne font ni 
vicieux ni dénaturés , lorfqu'à l'appro- 
che du lion ils abandonnent leurs 
petits, & cherchent leur falut dans 
leur vîtefie. Quant aux créatures ca- 
pables de réûilance 9 & à qui la nat- 
twre a donné des armes ofFeniîves, 
depuis Iç cheval & le taureau jufqu'à 
l'abeille & au moucheron , ils entre<it 
promptement en furie , ils fondent 
îiveç intrépidité fur tout açreffeur| 
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& défendent leurs petits au péril de 
leur propre vie. C*eft Tanimofité de 
ces créatures qui fait la fureté de leur 
efpece. On eft moins ardent à offen- 
fer, quand on fait par expérience que 
leléfé, quoiqu'in capable de repouf- 
fer l'injure, ne la fupportera pas tran- 
quillement ; mais que , pour punir 
roffenfeur , il s'expofera fans regret 
à perdre la vie. De tous les êtres 
vivans , l'homme eft le plus formida- 
ble en ce fens. Lorfqu'il s'agira de fa 
propre caufe ou de celle de fon pays^ 
il n'y a perfonne dont il ne puifle 
tirer une vengeance , qu'il regardera 
comme équitable & exemplaire ; & 
s'il eft aflez intrépide pour facrifier h 
vie, il eft maître de celte d'un autre, 
quelque bien gardé qu'il puiffe être, 
pans CCS Républiques de l'antiquité, 
OÙ ks peuples'nés librçs pi\t iti ^uel: 
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quefois fubjugués par l'ambition d'un 
citoyen, on a vu des exemples de 
ce courage , & des ufurpateurs punis 
malgré leur vigilance , des cruautés 
qu'ils avoient exercées ; on à vu dés 
homnres généreux tromper toutes lés 
précautions poffibles, & affurer par 
la mort des tyrans le falut & la liberté 
de leur patrie (*). 

Enfin on peut dire que les affed- 

(*) Pai cru devoir reftifierîci la penfëe de M. 5. 
qui nomme hardiment âc eonfëquemment aux pré- 
juges de fa nation , vertu * courage » héroïsme » le 
meurtre d'un tyran en général. Car û ce tyran eft 
Roi par fa naiiTance ou par le ^ choix libre des peu* 
pies , il eft de principe parmi nous que Te portât*il 
aux plus, étranges excès , c*eft toujours un crime 
horrible que d'attenter à fa vie : la Sorbonne Ta 
décidé en 1626. tes premiers fidelles n^ont pas cm 
> qu'il leur fGet permis de confpirer contre leurs per* 
fécuteurs, Néron , Dece , Diodétien , &c. & Saint 
Paul a dit exprefTément : OBcdite prApofitis vêfiri» 
ttiam difnliê , &fubjaeui iii» 
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ûotis font dans la conflitution ani- 
male , ce que font les cordes fur on 
infiniment de mufique. Les cordes 
ont beau garder entr*elles les propor- 
tions requifeSy û h tenfion eft tro{» 
grande » Tinflrument eft mal montée 
& fôn harmonie eft éteinte. Mais fi 
tandis que les unes font au ton qui 
convient^ les autres ne font pas mooh 
tées en proportion , la lyre ou le 
luth eft mal accordé, & Ton n'exécu'- 
tera riert qui vaille. Les différens fyf- 
têmes de créatures répondent aux 
différentes cfpeces d'inftrumens; &C 
dans le même genre d'inftnimens,aînâ 
que dans le même fyftême de créatu- 
res^, tous ne font pas égaux, & ne por'- 
tent pas les mêmes cordes. Latenfioa 
qui convient àl Tùn brîferoit les cor- 
des de Tautre, & peut-être rinftrif 
ment même. Le ton qui feit foitir 
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toute rbarmonie de celui-ci , rend 
fourd ou fait crier celui-là. Entre les 
hommes ceux qui ont le fentiment 
vif &C délicat , ou que les plaifirs &C 
les peines affeûent aiféoient, doivent 
pour le maintien de cette balance 
intérieure, fans laquelle la créature 
mal difpofée à remplir (es fondions 
troubleroit le concert de la fociété , 
pofféder les autres affeôions, telles 
que la douceur , la commifération , la 
tendreffe & l'afFabilité , dans un degré 
fort élevé. Ceux au contraire qui font 
froids, &c dont le tempérament eft 
placé fur un ton plus bas ^ n'ont pas 
befoin d'un accompagnement û mar- 
qué. (*) Auflî la nature ne les a- 1- elle 

(*) Nous re^emblons à de vrais iodrameos dont 
les paffions font les cordes. Dans le tou elles (ont trop 
hautes , rinflrument crie; elles font trop ba^es dans 
U ftupide « rioftrument eft fourd, Un homme £uu 
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pas deftinés ou à reflentir ou à ex- 
primer les mouvemens tendres & 
paflîonnés au même point que les 
précédens. 

Il feroît curieux de parcourir les 
dîfFérens tons des paffions, les modes 
divers des aflfeÛions , & toutes ces 



pa{fîons eft donc un inftroment dont on a coupé 
les cordes ou qui n'en eut janmis ^ Ceft ce qu'on a 
4^}à dit. Mai^ *^y^ P^u< • iî quand un uiilrument e& 
4'accord vous ep pincez une corde , le (on qu'elle 
rend occaiîonne des frëlniilemcns & dans les inftru- 
ttséàs voifîn; , fî leurs corëes-ont uite tenfion 7^0- 
poctioneilenient karmanique aveç^la corde piitc^e » - 
Se dans Tes voifines fur le même inilrufnent , fi elles 
gàrdei^t'avec elle la même proportion. Image par« 
faii^de 'Pafilnité, des rap^Ofès fir^de la confptra- ^ 
tion fliuuif l^ de Certaines Jaff^^ions dans le même 
caraâerç» & ^ies impreiTions graoieufes > & du doux 
frdmifïêm^t que les belles allions excitent dans les 
aiitréi'> fbtl^oiift' letfqu^âs'fo^- Vertueux; Cette 
coiiipara^çj^|]^urro)t êfrejpou^ biea^Jpin-j.çaf 
le fon pxcité eft topjouss • analogue à oelui qui 
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mefures de fentin^ens qui dîfféren»^ 
cient les caraâeres entre eux. Pamt 
de iujet fufceptible de t;ant de char- 
mes & de tant de difformités. Tou- 
tçs les créatures qui tious envircm- 
nent cpnfervent fans ajtéraûon l'or- 
dre & la régularité requifes d^ips leurs, 
affeâions. Jamais d'indolence dans 
Içs fervices qu'elles doivent à leurs 
petits & à leurs femblables. Lorfi3[ue 
notre voifinage me les a point dépra- 
vés, la proftitutïoh, l'intempérance' 
éc les autres excèst^lewfoQt.géoér^ 
0ient intonnusi» Os petkes créatures 
qui vivent comme en république , les 
ai^eilles & les fpiU'mi^, f^iveAt jdans 
tonte la durée de leur vie- les nKêmes 
Iôi$ , s'affujettîffent au itiêmè gôuver-^ 
nfiinent , &. mp^ti^ent dung te w con*> 
duite toujours ^ 4a mâme hartiionie. 
Ces affeâions qui les encouragea^ au 
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bien de leur efpece , ne fe dépravent, 
ne s'afFoibliflent , ne s*anéantiffent 
jamais en elles* Avec les fecours de 
la Religion &c fous l'autorité des lois» 
rhomme vit d'une façon moins con- 
forme à fa nature que ne font ces 
iafeâes. Ces lois dont le but efl de 
raffermir dans la pratique de la juf- 
tice, font fouvent pour lui des fujets 
de révolte ; & cette Religion qui tend 
à le fanâifier , te rend quelquefois la 
plus barbare d.eç créatures. On prq- 
ppfe des quefHons , Qn fe chicane fur 
des mots, oh forme des dîflinâions , 
on paffe aux dénominations odieu- 
fes, on profcrit de pures opinions 
fous des peines -féveres : de-là naif- 
fent les antipathies , les haines & les 
fédition;^ On en vient aux mains , 
6c Ton voit à la fin la moitié de 
Tefpece fe baigner dans le fan g de 
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l*autre moitié (*). J'bferois affurer 
qu'il eft prefque impoflible de trou- 
ver fur la terre une fociété d'hommes 
qui fe gouvernent par des principes 
humains (f). Eft-il furprenant après 

(f) Les Anhes pour décider plus foinretalne* 
ment <jue dans les écoles » û les attributs de Dieu 
étoleht ou réellement ou virtuellement diftingués» 
fé font livré des batailles fanglantes. ( Hcrhclot 
BibL Orient, ) Celles dont TAngleterre a été quel- 
- quefois déch'urée • n'aroient gueres de fondeiçent 
plus folide. 

(■f) Qui prendra la peine de lire ar€c foin THif- 
toiredu genre-humaia , & d*examiner d'un œil in- 
différent la conduite des peu^lef de la terre, fe 
convaincra lui-même qu'excepté les devoirs qui font 
abfolument néceflfaires à la confervation de la fo- 
ciété humaine (qui ne font même que trop fbuvent 
violés par des (bciétés entières ^ l'égard des autres 
fociétés) on ne {auroit nommer aucun principe de 
morale > ni imaginer aucune règle de vertu , qui 
d^ns quelque endroit du monde ne foit méprifée 
Of contredite par la pratiqué g^ér^le de quelques 
fociétés entières , qui font gouvernées par des ma- 
kîinèst & dirigées par des règles tout- à- fait oppo* 

cela 
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cela qu'on ait peine à trouver dans 
ces ibciétés un homme qui foit vrai- 
ment homme , & qui vive confor- 
mément à fa nature ? 



ïéts h celles de quelqa'autre fociété. Des oationt 
entières , & même des pins policées , ont cru qu'il 
leur étoit auffi permis d*expofer leurs enfans & de 
les laiiTer moùiir de faim , que de les mettre au 
snonde. Il y a des contrées à préfent où Ton enfe* 
velit les en^s tout vî£i avec leurs mères » s*il 
arrive qu'elles meurent dans leurs couches. On les 
tue fi un Aftrologue afliire qu'ils font nés fous ^ine 
siauvaire étoile. Ailleurs » un enfant tue ou ex- 
pofe Ton père & fa mère , lorfqu'ils font parvenus 
k un certain âge. Dans un canton de TAiîe » dès 
qu'on défefpere de la fanté d*un malade , on le 
siet dans une fofle creufée en terre ; & là expofë 
au vent & aux Injures de l'air , on le lailTe périr 
Impitoyablement. Il eft ordinaire parmi les Min- 
greliens qui font profeflion de ChriflianiTme , d'en- 
.fevelir leurs cnhns tout vifs. Les Caraïbes les 
mutilent , les engraiflent & les mangent. Garcilàfib 
de la Vega rapporte que certains peuples du Pérou 
-£ont des concubines de leurs prifonnieres , nour* 
fiflent délicieufement les enfans qu'ils en ont « 6t 

//. Parcie, Q 
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Mais après avoir expliqué ce qtxe 
)>ntends par des paffions trop foibles 
ou trop fortes » &C démontré que ^ 
quoique les unes 8c les autres paf^ 
fent quelquefois pour des vertus, ce 
ioAt à proprement parler des ânpei> 
fcaions & àc$ vices ; je viens à ce 
qui conflitue la malice d'une manière 
. plus évidente & plus avouée^ & je 
réduis la chofe à trois cas. 

I. Ou Tes afFeftions fociales font 
foibles & défeâueufes. 

IL Ou les affeâions privées font 
trop fortes- 

III. Ou les affeâions ne tendent 

«^eartpuflent anifi* que de la mste lorfqa^elle d#> 
Tient ftérile*. Les Ufages , les Religions & les Got» 
Ternemens dÎTers qai pattagent l'Europe , non» 
iMirniroient une multitude d^aâionsmoins barbafis 
en apiiarence» mus auffi. d^raifonnables aji foné» 
& peut-ê(re plus dangereuTer daat les- conit; 
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ni au bien particulier de la créature^ 
ni à rintérêt général de fon efpece. 

Cette énumération eft complette, 
& la créature ne peut être dépravée, 
fans être comprîfe dans Tun ou TaiH 
tre de ces états , ou dans tous à la 
§o\s. Si je prouve donc que ces trois 
états font contraires à (es vrais inté- 
rêts , il s'enfuivra que la vertu feule 
peut faire fon bonheur , puifqu'elle 
feule fuppofe entre les affeâions tant 
fociales que privées ^ une jufte ba- 
lance, une fage & paifible économie. 

Au refte , lorfque nous affurons 
que l'économie des affeâions focia- 
les fait le bonheur temporel , c'eft 
autant que la créature peut être heu* 
reufe dans ce monde. Nous ne pr^ 
fendons rien prouver de contraire à 
l'expérience; or elle ne nous apprend 
que trop bien que les orages paiTagers 
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qui troublent Phomm^Ie plus heU"-' 
reux, font pour le moins auffi fré- 
quens que les fautes légères qui échap- 
pent à l'homme le plus jufte* Ajoutez 
à cela ces élans continuels vers l'éter- 
nité, ces mouvemens d'une ame qui 
fent le vuide de fon état aâuel, mou- 
vemens d'autant plus vifs que la fer- 
veur eft grande* D'où Ton peut con- 
clure fans aller plus loin , que s'il eft 
vrai qu'il y ait du bonheur attaché à 
la pratique des vertus , comme nous 
le démontrerons, il ne l'eft pas moins 
que la créature ne peut jouir d'une 
félicité proportionnée à fes défirs, 
d'un bonheur qui la remplifle, d'un 
repos immuable , que dans le fein de 
la Divinité* 

Voici donc ce qui nous refte à 
prouver. 
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I. 

Que le principal moyen cfêtre 
bien avec foi , & par conféquent 
d'être heureux , c'eft d'avoir les 
affeûions fociales entières & énergi- 
ques; & que manquer de cesafFec-^ 
tions, ou les avoir défeftueufes , c'eft 
être malheureux. 

I I. 

Que c'eft un malheur que d'avoir 
les affeâions privées trop énergiques, 
& par conféquent audeflus de la fu- 
bordination que les afTeâions focia* 
les doivent leur imprimer. 

III. 

Enfin que d'être pourvu d'affeâîons 
dénaturées , ou de ces penchans qui 
ne tendent ni au bien particulier ^ la 
créature , ni à l'intérêt général de (on 
efpece, c'eft le comble de la mifere. 
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fens , on étoit fur le point de s*y aban- 
donner. C'eft en vain qu'on eflaye- 
roit de les rappeller; tant quç l'efprit 
fera dans la même affiette , les efforts, 
ou feront inutiles , ou ne produiront 
qu'impatience &c dégoût. 

Mais fi les fatisfadions de Tefprit 
font fupérieures aux plaifirs du corps, 
comme on n'en peut douter; il fuit 
de là que tout ce qui peut occafion- 
xier dans un être intelligent , une fuc- 
ceflîon confiante de plaifirs intellec- 
tuels, importe plus à fon bonheur 
que ce que lui offriroit une pareille 
chaîne de plaifirs corporels. 

Or les fatisfaûions intelleôuelles 
confîftent ou dans l'exercice même 
des affeâions fociales y ou découlent 
de cet exercice en qualité d'effets. 

Donc réconomie des affeâions 
fociales étant la fource des plaifirs 

intelleâuels , 
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intelleâuels , ces affeâions fociales 
feront feules capables de procurer à 
la créature un bonheur confbnt &c 
réel. 

Pour développer maintenant com- 
ment les afFeâlons fociales font par 
elles-mêmes les plaifirs les plus vifs 
de la créature, (travail fuperflu pour 
celui qui a éprouvé la condition de 
Tefprit fous Tempire de Tamitié, de 
la reconnoiflance, de la bonté, de la 
commifération , de la généroûté y &c 
des autres afFeâions fociales) ; celui 
qui a quelques fentimens naturels^ 
n'ignore point la douceur de ces 
penchans généreux ; mais la diffé- 
rence que nous trouvons , tous tant 
que nous fommes , entre la folitude 
& la compagnie , entre la compagnie 
d^^un indifférent 5c celle d'un ami, 
lâliaifon de prefque tousHos plaifirs 
//. Panie. R 
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avec le commerce de nos femblables, 
& l'influence qu'une fociété préfente 
eu imaginaire exerce fur eux^déd* 
dent la queftion. 

Sans en croire le fentiment inté- 
rieur , la fupériorité des plaifirs qui 
naiflent des afFeâions fociales fur 
ceux qui viennent des fenfations,fe 
reconnoît encore à des fignes exté- 
rieurs, &C fe manifestent au dehors 
par des fymptomes merveilleux. On 
la lit fur les vifages ; elle s'y peint 
en des carafteres indicatifs d'une joie 
plus vive, plus complette , plus abon* 
dante , que celle qui accompagne le 
foulagement de la faim , de la foif , & 
des plus preffans appétits. Mais l'af- 
tendant aûuel de cette efpece d'af- 
fedion fur les autres , ne permet pas 
de douter de leur énergie. Lorfqué 
ks affcâions fociales fe font enteo- 
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dre , leur voix fufpend tout autre 
fentiment , & le refte des penchans 
garde le filence. L'enchantement des 
(ens n'a rien de comparable; qui- 
conque - éprouvera fucceffivement 
Tune & l'autre volupté , donnera 
fans balamrer la préférence à la pre» 
miere* Mais pour prononcer avec 
équité , il faut les avoir éprouvées 
dans toute leur inunfuL L'honnête- 
homme peut connoître toute la vi- 
vacité des plaifirs fenfuels ; l'ufage 
modéré qu'il en fait , répond de b 
fenfibilîté de fes organes , & de la 
délicateffe de fon goût ; mais le mé- 
chant , étranger par fon état aux af- 
feftions focîales, eft abfolument in- 
capable de juger des plaifirs qu'elles 
^aufent. 

Objefter que ces affeâioiis ne dé- 
iterminent pas toujours la créature 

Rii 
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qiii poffede , c'eft ne rien dire : C3T 
û la créature ne les reflent pas dans 
leur énergie naturelle, c'eft comme 
fi elle en étoit aâuellement privée, 
& qu'elle l'eût toujours été. Mais en 
attendant la démonfiration de cette 
propofition^nous remarquerons que 
moins une créature aura d*afFe£Hon 
fociale, plus il fera furprenant qu'elle 
prédomine ; toutefois ce prodige 
n'eft pas inoui. Or fi l'affeâion fa- 
ciale , telle qu'elle , a pu dans une 
occafion furmonter la fcélératefle , îl 
reile incontefiable que fortifiée par 
un exercice afiidu 9 elle auroit tou« 
jours prévalu. 

Telle efi la puiflance & le charme 
de TaSeâion fociale , qu'elle arrache 
la créature à tout autre plaifir. Lorf-^ 
qu'il eft queftion des intérêts du 
fangy & dans cent autres occafions» 
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cette paflion maîtrife fouverainement^ 
& fa préfence triomphe prefque fans 
effort des tentations les plus fédui* 
iantes. 

Ceux qui ont fait quelque progrès 
dans les Sciences, & à qui les pre- 
miers principes de Mathématiques ne 
font pas inconnus, afliirent que Tcf- 
prit trouve dans ces vérités , quoique 
purement fpéculatives , une forte de 
volupté fupérieure à celle des fens : 
or on a beau creufer la nature de ce 
plaifir de contemplation , on n'y dé- 
couvre pas le moindre rapport avec 
les intérêts particuliers de la créature. 
Le bien de fon fyftême individuel 
cft ici pour zéro. Uadmiration & la 
Joie qu'elle reffent, tombent fur des 
chofes extérieures & étrangères au 
Mathématicien : & quoique le fen- 
timent des premiers plaifirs qu'il 

R iij 
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éprouve ,' ôc qui lui rendent habi- 
tuelle l'étude de ces Sciences abftrai- 
tes & pénibles , puiffe devenir en 
lui une raifon d'intérêt; ces premières 
voluptés, ces fatisfeâions originelles 
qui Font déterminé à ce genre d'oc- 
cupation , ne peuvent avoir d'autre 
caufe que Tamour de la vérité, la 
beauté de Tordre & le charme des 
proportions; & cette paiïîon confi- 
dérée dans ce point de vue , eil du 
genre des afFeâions naturelles. Car 
puifque ion objet a'eft point dana 
rérendue du fyftême individuel de 
la créature , il faut ou la traiter d'inu» 
tile , de fuperflue , & conféquem- 
ment d'inclination dénaturée ; ou ,Ja 
prenant pour ce qu'elle eft , l'approu- 
ver comme une déleftation raifon- 
nable , engendrée par la contempla- 
tion des nombres, de Tharmonie, 
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des proportions & des accords qui 
font obferyés dans la conftitu-* 
tion des êtres , qui fixent l'ordre 
des chofes , S^!iui foutiennent l'u- 
iwvers. 

Or fi ce pisàfir de contçinplatioii 
ttt û grand que les voluptés corpo- 
relles n'ont rien qui l'égale , quel fera 
donc celui qui naît de l'exercice de 
la vertu , qui fuit une aâion héroïque ? 
Car c'eû aldrs que pour combler le 
bonheur de la x:réature , une flatteufe 
ppprobation de Tefprit fe réunit ^ 
des Qiouvemens du cœur délicieu^x 
& prefque divins. En effet^ quel plus 
beau fujet de réflexion dans l'univers, 
quelle plus raviffante matière à con- 
templer qu'une grande , noble & ver- 
tueufe aâbn ? Efi il quelque chofe 
dont la connoifiance intérieure &c la 
jnémoire puifient caufer une fatisr 

R iv 
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iaâion plus pure , plus douce , plus 
complette & plus durable ? 

Dans cette paillon qui rapproche 
les {exes , fi la tend^fe du cœur fe 
mêle à l'ardeur des Tens , fi l'amour 
de la perfonne accompagne celui du 
plaifir,quel furcroît de déleôationj 
auffi quelle différence d'énergie eii* 
tre le fentiment & Tappétit ? Le pre- 
' mier a fait entreprendre des travaux 
incroyables & braver la mort même, 
fans autre intérêt que celui de l'objet 
aimé, fans aucune vue de récompenfej 
car où feroit le fondement de cet ef» 
poir } En ce monde ? la mort finit 
tout. Dans l'autre vit ? je oe con* 
nois point de Légiikteur ^^i ait ou« 
vert le ciel aux héros amoureux , &c 
ilefiiné des récompenfes à leurs glo- 
rieux travaux. 

Les fatisfaûioûs intelleâuelles qui 
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naîffent des afFe6Hons fociales , font 
donc fupérieures aux plaifirs corpo* 
tels. Mais ce n'eft pas tout, elles font 
encore indépendantes de la fanté, 
de Taifance, de la gaieté, & de tous 
les avantages de la fortune & de la 
profpérité. Si dans les périls, les 
craîjîtes , les chagrins , les pertes & 
les infirmités on conferve les affec- 
tions fociales , le bonheur eft en fu- 
reté. Les coups qui frappent la ver- 
tu ne détruifent point le contente- 
ment qui l'accompagne. Je dis plus ; 
c'efl une beauté qui a quelque chofe 
de plus doux &c de plus touchant 
dans la trifteffe &c dans tes larmes , 
qu'au milieu des plaifirs. Sa mélan- 
colie, a des charmes particuliers î ce 
n'eft que dans l'adverfité qu'elle s'a- 
bandonne à ces épanchemens fi ten- 
dres &.fi confolans. Si l'adverfité 
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n'empoifonne point fes douceurs ^ 
elle femble accroître fa force & rele- 
ver fon éclat. La vertu ne paroît avec 
toute fa fplendeur que dans la tem*^ 
pête & fou$ le nuage. Les afteâions 
fociale$ ne montrent toute leur va-i 
leur que dans les grandes affliôions* 
Si ce genre de paflions eft adroite-» 
ment remué , comme il arrive à la re* 
préfentation d'une bonne Tragédie, il 
n'y a aucun plaifir à égalité de durée, 
qu'on piiiffe comparer à ce plaifir 
^'illuiion. Celui qui fait nous inté-* 
refler au deftin du mérite & de la 
vertu, nous attendrir fur le fort des 
bons , & foulever en leur faveur 
tout ce que nous avons d'humanité ; 
celui-là, dis* je , nous jette dans ua 
ravifiement, & nous procure une fa« 
tisfaftion d'efprit & de cœiu: , fupé^ 
neure à tout ce que les fens ou ks^ 
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appétits caufent de plaifirs. Nous con- 
clurons de là , que l'exercice aÛuel 
des afFeâions fociales eft une fource 
des volontés intelleftuelles. 

Démontrons à prélent qu'elles dé- 
rivent encore de cet exercice , en 
qualité d'effets. 

Nous remarquerons d'abord que 
le but des affeâions fociales , relati- 
vement à Tefprit , c'eft de communi- 
quer aux autres les plaifirs qu'on ref- 
fent , de paitager ceux dont ils )0ui& 
fent , & de fe flatter de leur efiime 
& de leur approbation»' 

La fatisfaôion de communiquer fes 
plaifirs , ne peut être ignorée que 
d'une créature affligée d'une dépra- 
vation originelle & totale. Je paffe 
donc à la fatisfaâion de partager le 
bonheur des autres , & de le reffen- 
tir avec eux ; à ces plaifirs que nous 
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recueillons de la félicité des créatures 
qui nous environnent , foit par les 
récits que nous en entendons , foit 
par Tair y les gefles & les fons qui 
nous en inftruifent ; ces créatures , 
fuffent- elles d'une efpece différente , 
pourvu queles fignes caraôériftiques 
de leur joie foient à notre portée. 
Les i^laifirs de participation font fi 
fréquens & fi doux, qu'en parcou- 
rant de bonne foi tous les quarts- 
d'heure amufans de la vie y on con- 
viendra que ces plaifirs en ont rem- 
pli la plus grande &c la plus délicieufe 
partie» 

Quant au témoignage qu'on fe 
rend à foi-même , de mériter Teftime 
& l'amitié de fes femblables , rien ne 
Gcntribue davantage à la fatisfàâion 
de l'efprit , & au bonheur de ceux 
même à qui l'on donne le nom de 
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voluptueux 9 dans la dgaifîcatlon la 
plus vile. Les créatures qui fe piquent 
le moins de bien mériter de leur ef« 
pece y font parade dans roccaiion 
d'un caraâere droit &c moral. Elles 
fe complaifent dans l'idée de valoir 
quelque cbofe : idée chimérique à la 
vérité , mais qui les flatte , & qu'elles 
s'efforcent d'étayer en elles-mêmes^ 
en fe dérobant à la faveur de quel- 
ques fervices rendus à un ou deux 
amis , une conduite pleine d'indi- 
gnités. 

Quel brigand , quel voleur de 
grands chemins , quel infraâeur dé- 
claré des ^ lois de la fociété , n'a pas 
un compagnon , une fociété de gens 
de fon efpece, une troupe de fcélé- 
rats comme lui , dont les fuccès le 
TéjouiflTent, à qui il fait part de fes 
profpérités ^ qu'il traite d'amis ^ &C 
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dont il époufe les intérêts comme les 
fiens propres ? Quel homme au mon- 
de eft infenfible aux carefTes & à la 
louange de fes connoiffancôs inti- 
mes } Toutes nos aûions n'ont-elles 
pas quelque rapport à ce tribut ? Les 
applaudifl'emens de l'amitié n'influent- 
ils pas fur toute notre conduite ? n'en 
fommes-nous pas même jaloux pour 
nos vices ? lî'entrent-ils pour rien 
dans la perfpeûive de l'ambition, 
«dans les ânfaronnades de la vanité ^ 
dans les profufions de la fomptuo- 
iité , & même dans les excès de l'a- 
mour déshonnête ? En un mot, fi les 
plaifirs fe calculoient comme beau- 
coup d'autres chofes , on pourroit 
affurer que ces deux fource^ , la pa^ 
tlcipation au bonheur des autres , &C 
le dëfîr de leur eftime, fourniffent 
^ moins neuf dixièmes de tout ce 
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que nous en goûtons dans la vie. 
De forte que de la fomme entière 
de nos joies , il en refteroit à peine 
un dixième qui ne découlât point de 
l'affeâion fociale , & qui ne dépendît 
pas immédiatement de nos inclina* 
tions naturelles. 

Mais de peur qu'on n'attende de 
quelque portion d'inclination natu- 
relle l'entier & plein effet d'une af- 
feâion fincere , complette & vrai* 
ment morale , de peur qu'on ne s'i- 
magine qu'une dofe légère d'afFcc- 
lion fociale eft capable de procurer 
tous les avantages de la fociéré, &C 
d'initier profondément à la partici- 
pation au bonheur des autres; nous 
obferverons que tout penchant tron- 
qué , que toute inclinatbn rétrécie , 
fe bornant fans fujet à quelque partie 
d'un tout î qui doit intértfffcr, fera 
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fans fondement réel & folide* L'a- 
mour de fes femblables , ainfi que 
tout autre penchant dont le bien 
privé de la créature n'eft pas l'objet 
immédiat , peut être naturel ou déna- 
turé : s'il efl dénaturé , il ne man- 
quera pas' de croifer les vrais inté- 
rêts de la fociété, & conféquem- 
ment d'anéantir les plaifîrs qu'on ea 
peut attendre ; s'il eft naturel , mais 
concentré , il fe changera en une 
paflSon fînguliere, bizarre, capricieu* 
fe, & qui n'eft d'aucun prix. La 
créature qu'il anime n'en. a ni plus 
de vertu ni plus de mérite. Ceux pour 
qui ce vent fouffle , n'ont aucun gage 
de fa durée : il s'eft élevé fans rai- 
fon , il peut changer ou ceffer de 
même. La viciflitude continuelle de 
ces penchans que le caprice ait 
éclore, ÔC qui entraînent Tame de 

l'amoui; 



DigitizedbyLjOOQlC 



ET LA Vertu. 109 

r^mour à l'indifférence , & de Tindif- 
ference à Taverfion , doit la tenir 
dans des troubles interminables, la 
priver peu à peu du fentiment des 
plaidrs de Tamitié , &c la conduire 
enfin à une haine par&ite du genre- 
humain. Au contraire , Taffeûion en* 
tiere ( d'où Ton a fait le nom d'iaié* 
grité) comme elle eft complette en 
elle-même , réfléchie dans fon objet, 
& pouffée à (a jufte étendue , eft 
confiante, folide & durable. Dans 
ce cas le témoignage que la créature 
fe rend à elle-même , d'une difpofl- 
tion équitable pour les hommes en 
général, juflifie (es inclinations par- 
ticulières , & ne la rend que plus 
propre à la participation des plaifirs 
d'autrui. Mais dans le cas d'une affec- 
tion mutilée , ce penchant fans or- 
dre, fans fondement raifonnable 6c 
IL Partie. S 
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fans loi, perd fans cefle à la réfife^ 
xion; la confcience le défapprouve 
& le bonheur s'évanouit. 

Si l'afFeâion partielle ruine la jouiC^ 
fonce des* plaifirs de fynjpathie & de 
participation , ce n*eft pas tout r elle 
tarit encore la troifieme fource des 
fatisfaftions întelleâuellès ; je veux 
dire, le témoignage qu'on fe rend i 
foi-même de bien mériter de tous 
fes fembîablesi. Car d^où naîtroit ce 
fentlment préfomptueux ? quel mé- 
rite folide peut^on fe reconnoître? 
<juel droit a-t-on fur IVftime des au* 
1res , quand rafFeftion qu'on a pour 
•eux cft fi mal fondée ? quelle eoi>- 
. &ince exiger , lorfque rindination, 
cft fi capricieufe ? Qui comptera fur 
-une tendrefle qui pèche par la bafe, 
-qui^manque de principes ? fur une 
.aimtié que la même fantaifie qui Ta 
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bornée à quelques perfonnes, à une' 
petite partie du genre-humain , peut- 
refferrer encore , & exclure celui qui 
en jouit aâuellement , comme elle 
en a privé une infinité d^autres qui 
ipéritoient de la partager } 

D ailleurs on ne doit point efpé- 
rer que ceux dont la vertu tie dirige 
ni Teftime ni l'affeûion , ayent le' 
bonheur de placer Tune & l'autre en 
des fujets qui les méritent. Us au-î 
roient peine à trouver dans la mul-r 
titudede ces amis dç cœur dont iU 
fe vantent , un feul hoja^j^ dont jte 
prifaffent les fentimens, doiç iU ché-i 
rifTent la confiance , fur la tendreff» 
auquel ils ofafTent jurer ;\ &f,^ en quî 
ils puffenÇ fe complaijs^ iintéremeatm 
Car on a be^a/J-epouflfer lis fp^p- 
çoos , & fe flattef de Tittachenkent 
de gens incajrables d'en former v-ril» 

Sij 
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lufion qu'on fe fait , ne peut fournir 
que des plaifirs auffi frivoles qu'elle r 
quel eA donc dans la fociété le défa- 
vantage de ces gens à paffiôns muti- 
lées } La féconde fource des plaiiîrs 
ÎQtelleâuels ne fournit pirerque rien 
pour eux.- 

L'affeôion entière jouît de toutes 
les prérogatives dont Tinclinatioft 
partielle eft privée; elle eft conftan* 
te, uniforme , toujours fatisfaîte d'elle- 
nrême , & toujours agréable & fatis- 
feifante. La bienveillance & les ap- 
plaudiflem^ns des bons lui font tout 
acquis; & dans les cas défintéreffés, 
elle obtiendra le même tribut des mé- 
chans. C'eft d'elle que nous, dirons 
avec vérité que la fatisfaÔroft inté- 
rieure de mériter l'amotir & Pap* 
p^obation de toutfc fociété , de toute 
créature intelligente , & du principe 
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étemel de tome intelligence , ne Pa- 
bandonne jamais. Or ce principe une 
fois admis , le Théifme adopté , les 
plaifirs qui naîtront de TafFeâion hé- 
roïque dont Dieu fera Tobjet final, 
partageront fon excellence , & feront 
grands , nobles & parfaits comme 
lui. Avoir les afFeôions fociales en- 
tières , ou l'intégrité de cœur & d*ef- 
prit , c'eft fuivre pas à pas la nature ; 
c'eft imiter , c'efl: repréfenter l'Etre 
fuprême fous une forme humaine ; 
& c'eft en cela que confifte la juf* 
tice , la piété , la morale , & toute la 
religion naturelle. 

• Mais de peur qu'on ne relègue dans 
l'Ecole ce raifonnement hériffé de 
phrafes & de termes de l'art , & 
qu'une partie de cet Effai ne demeure 
fans fondement & fans fruit pour les 
gens du monde ; eflayons de démoa- 
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trer les mêmes vérités d'une &çofl 

plus familière. 

Si Ton examine un peu la nature 
des plaifirs , foit qu'on les obferve 
dans la retraite , dans l'étude & dans 
ta contemplation , (bit qu'on les con* 
fidere dans, les réjouiflknces publi- 
ques y dans les parties amufantes , &c 
d'autres divertiflemens femblables , 
on conviendra qu'ils fuppofent effen- 
tiellement un tempérament libre d'in- 
quiétude , d'aigreur & de dégoût , Sc 
un efprit tranquille , Satisfait de lui- 
même , & capable d'envifager fa con- 
dition propre fans chagrin. Mais cette 
difpofition de tempérament & d^et 
jjrit) fi néceiTaire à la jouiiTance des 
plaifirs, eft une fuite de l'économie 
tles afFeâions. - 

Quant au tempérament , nous fa- 
vons par expérience qu'il n'y a point 
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de fortune fî brillante , de profpérité 
fi fuivie , d'état iî parfait* que rincli- 
nation & les défirs ne puiffent cor- 
rompre , & dont rhumeur & les ca- 
prices n'épuifaffent bientôt les ref- 
fources , & ne reffentiffent rinfuffi^ 
fance. Les appétits défordonnés fé- 
ment la vie d'épines. Les paffions eC 
frénées font troublées dans leur cours 
par une infinité d'obftacles , quelque- 
fois impoffibles , mais toujours péni- 
bles à furmonter. Les chagrins naif- v 
fent fous les pas de qui vit au hafârd; 
il en trouve au-dedans, au-dehors, 
par-tout. Le cœur de certaines créa- 
tures reffemble à ces enfans maufla- 
des & maladifs ; ils demandent fans 
ceffe , & on a beau leur donner tout ce 
qu'ils demandent, ils ne finiffent point 
de crier. C'eft un fond inépuilable de 
peines fie de troubles^ qu'un deiTeid 
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pris de fatisfaire à toutes les fentaîfies 
qu'il produîf. Mais fans ces inconvé- 
niens qui ne font pas généraux , les 
laffitudes , la méfaifance , Pembarras 
des fîltrations , l'engorgement des li- 
queurs , le dérangement des efprits 
animaux , &f, toutes ces incommodités 
accidentelles dont les corps les mieux 
conftitués ne font pas exempts , ne 
fuffifent- elles pas pour engendrer la 
mauvaife humeur & le dégoût ? Et 
ces vices ne deviendront-ils pas habi- 
tuels, fi Ton n'écarte leur influence, 
ou fi l'on n'arrête leur progrès dans 
le tempérament ? Or rexefcice des 
affeôions fociales eft l'émétique du 
dégoût ; c'eft le feul contre- poifon 
de la mauvaife humeur. Car nous 
avons remarqué que lorfque la créa- 
ture prend' fon parti, •& fe réfout à 
guérir de ces malacïes de tempéra- 
ment , 
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ment , elle a recouï-s aux plaifirs de 
la fociété; elle fe prête au commerce 
de (es femblables , & ne trouve de 
foulagement à fa trifteffe &.à fes ai- 
greurs y que dans les diftraftions & 
les amufemens de la compagnie. 

Dans ces difpofitioiis fôcheufes^ 
dira-t*on peut-être , la Religion eft 
d'un piiiffant fecours : fSns doute ; 
mais quelle efpece de Religion ? Si 
ia nature efl confolante & bénigne^ 
fi la dévotion qu'elle infpire eift dou- 
ce , tranquille & gaie, c'eft une affec- 
tion naturelle , qui ne peut être que 
(alutaire : mais les Miniilres en Palté- 
tant la rendent-ils fombre & farou-r 
che ; les craintes & l'effroi raccom- 
pagnent-ils; combat-elle la fermeté, 
le courage & la liberté de l'efprît ; 
c*eft entre leurs mains un dange- 
reux topique; & Ton remarque à 
//. Panic. T 
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la longue que ce précieux remède 
mal-à- propos adminiftré, eft pire que 
le mal. La confidération effrayante de 
rétendue de nos devoirs , un examen 
auftere des mortifications qui nous 
font prefcrites, & la vue des gouffres 
ouverts pour les infraéleurs de la 
loi , ne font pas toujours & en tout 
temps ni {iour toutes fortes* de per- 
fonnes indiftinâement des objes pro- 
pres à calmer les a^tations de l'ef-- 
prit (*). Le tempérament ne peut 
qu'empirer, & (es aigreurs fermenter 

(*) Toute cette do^rine répond exaélement 3 
la conduite de nos Dire£leurs éclairés , qui favent 
parfaitement, (elon les tempéramens & les difpa- 
fitions diverfes des fidèles , leur préfenter un Diea 
rengeur ou miféricordieux. Faut- il effrayer un fcé^ 
lérat ? ils ouvrent fous fcs pieds les gouffres infer- 
naux : Eft- il queftion de raÛiirer une aoiê timorée ? 
c*e(l un Dieu mourant pour Ton falut qu'ils expo* 
fent à Tes yeux. Une conduite oppofée acheminoi 
toit Tun à Timpénitence » & l'autre à la folie. 
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& s'accroître par la noirceur de ces 
réflexions. Si par avis , par crainte 
çu par befoin , la viâime de ces idées 
mélancoliques cherche quelque di- 
verfion à leur obfeflîon ; fi elle af^ 
feâe le repos & I^ joie, qu'importe 
au fond ? Tant qu'elle ne fe défiftera 
point de fa pratique, fon cœur fera 
toujours le même; elle n'aura que 
changé de grimace. Le tigre eft en- 
chaîné pour un moment , fes aûions 
ne décèlent pas aûuellement fa féro- 
cité ; mais en eft-il plus fournis ? Si 
vous brifez fa chaîne , en fera-t-il 
moins cruel ? Non certes. Qu'a donc 
opéré la Religion, fi mal- adroitement 
préfentée ? La créature a le même 
fond de trifteffe ; (es* aigreurs n'ea 
font que plus abondantes &L plus im- 
portunes , & (es plaifirs intelleûuels 
que pliis languifians &c plus rare$« 
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Le chien eu donc revenu à (on vo- 
miiTement , mais plus maladif & plus 
' dépravé ? 

Si Ton objeôe qu*à la vérité dans des 
conjonâures défefpérantes , dans un 
délabrement d*affeires domeftiques, 
dans un cours inaltérable d'adverfi- 
tés, les chagrins & ta mauvaife hn* 
meur peuvent faifir & troubler le 
tempérament ; mais que ce défafire 
n'eft pas à craindre dans l'aifance & 
la profpérité, & que les commodités 
journalières de la vie , & les faveurs 
habituelles de la fortune, font une 
barrière affez puiflante contre Tes 
attaques que le tempérament^ peut 
avoir à foutenir : nous répondrons 
que plus la condition d'une créature 
eft gracieufe, tranquille & douce, 
plus les moindres contre- temps, les 
accidens les plus légers & les pkis 
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frivoles chagrins, font impatientans, 
défagréables & cuifans pour elle ; que 
plus elle eft indépendante & libre , 
plus il eft aifé de la mécontenter, 
de Toffenfer & de Tirriter , & que 
par conféquent plus elle^a befoîn du 
fecours des affeâions fociales pour 
fe garantir de la férocité. C'eft ce 
que l'exemple des tyrans dont le 
pouvoir fondé fur le crime ne fe fou- 
tient que par la terreur, prouve fuffi- 
iamment. 

Quant à la tranquillité d'efprit, 
voici comment on peut fe convain- 
cre qu'il n*y a que les afFeftions fo- 
ciales qui puiflent procurer ce bon- 
heur. On conviendra, fans doute, 
qu'une créature telle que l'homme , 
qui ne parvient que par un affez long 
exercice à la maturité d'entendemçnt 
& de raifon, a appuyé, ou appuyé 

Tiij 
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aftuellement fur ce qui fe paffe au- 
dedans d'elle-même , connoît fou 
caraftere , n'ignore point (es fenti- 
mens habituels, approuve ou défap- 
prouve fa conduite , & a Juge fes 
affeâions. •n fait encore que fi par 
elle-même elle étoit incapable de 
cette recherche critique, on ne man- 
que pas dans la fociété' de gens chc^ 
ritables tout prêts à l'aider de leurs 
lumières; que les faifeurs de remon- 
trances & les donneurs d'avis vne 
font pas rares , & qu'on en trouve 
autant & plus qu'on n'en veut. D'ail- 
leurs les maîtres du monde & les 
mignons de la fortune , ne font pas 
exempts de cette infpedlon domef- 
tique. Toutes les impoftures de la 
flatterie fe réduifent la plupart du 
temps à leur en familiarifer l'ufagCj^ 
& fes feux portraits è les rsppeller 
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à ce qu'ils font en effet. Ajoutez à 
cela que plus on a de vanité & moins 
en fe perd de vue ; Tamour-propre 
cft grand contemplateur de lui-mê- 
me ; mais quand une indifférence par- 
faite fur ce qu'on peut valoir ren- 
droit pareffeux à s'examiner , les 
feints égards pour autrui, %c les dé- 
firs inquiets & jaloux de réputation, 
cxpoferoient encore âffez fouvent 
notre conduite & notre caraftere à 
nos réflexions. D'une ou d'autre fa- 
çon , toute créature qui penfe , eft 
néceffitée par fa nature à fouffrir la 
vue d'elle-même , & à avoir à cha- 
que inftant fous fes yeux les images 
errantes de fes aâions, de fa con^ 
duite & de fon caraâere : ces objets 
qui lui font individuellement atta>» 
chés , qui la fui vent par- tout , doî- . 
vent paffer & repaffer fans ceffe 

T iv 
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dans fon efprit ; or fi rien n'eft pli» 
importun , plus fatigant & plus fâ- 
cheux que leur préfence à celui qui 
manque tfafFeâlons fociales , riea 
n'eft plus fatisfaifant , plus agréable 
& plus doux pour celui qui les a foi* 
gneufement confervées. 

Deux êhofes qui doivent horrible- 
ment tourmenter toute créature rai- 
fonnable , c'eft le fentiment intérieur 
d'une aâion injufte , ou d'une con- 
duite odieufe à fes femblables ^ on le 
fouvenir d'une aâion extravagante ^ 
pu d'une conduite préjudiciable à fes 
intérêts & à fon bonheur. 

De ces tourmens , c'eft le premier 
qu'on appelle proprement en Morale 
ou Théologie^ confcience. Craindre 
Xffï Dieu, ce n'eft pas avoir pour 
cela de la confcience. Pour s'effrayer 
des malins efprits ^ des fortileges^ 
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des enchantemens , des poffeffions, 
des conjurations , & de tous les maux 
qu'une nature injufte , méchante & 
àiahoUqfxe peut infliger; ce n'efl pas 
en être plus confciencieux. Craindre 
un Dieu , fans être ni fe fentir cou- 
pable de quelqu'aâion digne de 
blâme & de punition , c'eft Taccufer 
d'injuftice , de méchanceté , de ca- 
price , ( * ) & par conféquent c'eft 

(*) Cette propofîtion ne contredit point Vomnis 
homo mend^x ; elle ne fignifîe autre chofe que s*il 
y aroit quelqu'homme aiTez juile pour n'avoir au« 
c^n reproche à fe fa'ure , Tes frayeurs feroient iii« 
jarieuTes à la Pivinité. Quoi qu*il en foit , je de« 
snanderois volontiers iî les inégalités dans la dévo* 
tion peuvent s'accorder avec des notions confiantes 
de la Divinité. Si votre Dieu ne change point, 
pourquoi n'étes-vous pas ferme dans la même af^* 
fiette d'efprit } Je ne fais , dites- vous, s'il me par* 
donnera les ^utes paiTées, & j'en fais tous les 
jours de nouvelles. Etes- vous encore méchant i 
j'approuve vos alarmes , & je fuis étonné qu'elles 
fhc (oient pas continuelles. Mais n'étes-vous plu^ 
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craindre un Diable & non pas un 
Dieu. Là crainte de Tenfer, & tou- 
tes les terreurs de Tautre monde , ne 
marquent de la confcience que quand 
elles font occafionnées par un aveu 
intérieur des crimes que Ton a com- 
mis ; mais (i la créature fait intérieur 
rement cet aveu , à Tinftant la con- 

tn)ufte, menteur , fourbe , avare » m^difant , calom- 
niateur? Qu'avez-vous donc à craindre? Si quel- 
que ami comblé de vos bienfaits vous avoit of« 
fenfé , la (incérltë de Ton retour vous laifTeroit-elle 
des fentimens de vengeance ? point du tout. Or 
celui cjue vous adorez eil-il moins bon que vous ? 
votre Dieu ei)-il rancunier ? Non. . • Mais je vois à 
▼otre peu de confiance que vous n*avez pas en^ 
cote une jufte idée de ce qui eft moralement ex* 
cellent : vous ne connoiiTez pas ce qui convient ott 
ne convient pas à an être parfait. Vous lui pré« 
' tez des défauts dont l'honnête-homme tâche de fe 
défaire* & dont il fe défait effedivement à mefurc 
qu'il devient meilleur ; & vous rifquez de Tinju* 
fier dans rinftant même où vous avez deiTein do 
lui rendre hommage. 
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fcîence agit , elle indique le châtt* 
ment; & la créature s'en effraye, 
quoique la confcience ne le lui rende 
pas évident, 

La confcience religieufe fuppdfe 
donc la confcience naturelle &c mo- 
rale : La crainte de Dieu accompa- 
gne toujours celle-là; mais ^Ue tire 
toute fa force de la connoiffance du 
mal commis, & de l*injure faite à l'Etre 
fuprême , en préfence duquel; fans 
égard pour la vénération que nous 
lui devons , nous avons ofé le com- 
mettre. Car la honte d'avoir failli aux 
yeux d'un Etre fi refpeftable , doit 
travailler en nous, même en feifant 
abftraûion des notions particulières 
de fa juftice , de fa toute-pulffance , 
& de la diftrlbutîon future des ré- 
compenfes & des châtimens. 

Nous avons dit qu'aucune créature 
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ne fait le mal méchamment & de pro* 
pos délibéré, fans s'avouer intérieu- 
rement digne de châtiment; & nousf- 
pouvons ajouter en ce fens ^ue toute 
cl^ure fenfible a de 1^ confcience. 
Ainii le méchant doit attendre* 6c 
craindre de tous , ce qu'il reconnoît 
avoir mérité de chacun en particulier. 
De la frayeur de Dieu & des hom- 
mes , naîtront donc les alarmes 6c 
les foupçons. Mais le terme de con- 
fcience emporte quelque chofe de 
plus dans toute créature raifonnable. 
11 indique une connoiflance de la lai- 
deur des aâions punifTables , & une 
honte fi/crette de les avoir com- 
mifes* 

Il n'y a peut-être pas une créature 
parfaitement infenfible à la honte des 
crimes qu'elle a commis ; pas une qui 
(e reconnoifle intérieurement digne 
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de l'opprobre & de la haine de fes 
femblables , fans regret & fans émo- 
tion (*); pas une qui parcoure fa tur- 
pitude d*un œil indifférent., En tout 
cas, (] ce monftre exifte , fans pai&oit 
pour le bien & fans averfion pour 
le mal y il fera d'un côté dénué de 
toute affeôion naturelle , & par con- 
féquent dans une indigence parfaite 
des plaifirs intelleftuels ; de l'autre, 
il aura tous les penchans dénaturés 
doht une créature peut être in- 
feâée. Manquer de confcience , ou 
n'avoir aucun fentiment de la diffor- 
mité du vice , c'eft donc être fouve- 
rainement miférable. Maii avoir de 
la confcience & pécher contr'elle , 
c'cft s'expofer , même ici bas comme 

( ^ ) Le crime . . • • ed le premier baurrq|a 
Qui dans un fein coupable enfonce le couteaiU 
t iUcin» PoUm, fur la Rclig. 
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nous l'avons démontré , aux regret$ 
& à des peines contimielles. 

\Jn homme qui dans un premier 
mouvement a le malheur de tuer foa 
fembiable , revient fubitement à la 
vue de ce qu'il a fait ; fa haine fe chan- 
ge en pitié, & fa fureur fe tourne 
contre lui-même : tel eft le pouvoir 
de l'objet. Mais il n*efl pas au bout 
de fes peines ; il ne retrouve pas fa 
tranquillité en perdant de vue le ca- 
davre ; il entre enfuite en agonie ; 
le fang du mort coule derechef à 
fes yeux. Il eft tranû d'horreur, 6c 
le fouvenir cruel de fon aâion le 
pourfuit en tout lieu. Mais fi l'oa 
fuppofoit que cet afTaffin a vu expi- 
rer fon compagnon fans frémir, &c 
qu'aucun trouble, qu'aucun remords, 
qu'aucune émotion n'a fuivi le coup, 
je dirois ou qu'il ne refle à ce fcélérat 
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aucun fentiment de la diflformité du 
crime , qu'il efl fans afFeâion natu- 
relle , &c par conféquent fans paix 
au- dedans de lui-même , & fans fë«» 
lici^jou que s*il a quelque notion 
de beauté morale , c*eft un affem* 
blage capricieux d'idées monftrueufes 
& contradiâoires , un compofé d'o- 
pinions fantafques , une ombre défi- 
gurée de la vertu; que ce font des 
préjugés extravagans qu'il prend pour 
le grand, l'héroïque & le beau des 
fentimens : or que ne foufFre point 
un homme dans cet état ? Le phan- 
tome qu'il idolâtre , n'a point de for- 
me confiante; c'eft un prothée d'hon- 
neur qu'il ne fait par où faifir , & 
dont la pourfuite le jette dans une 
infinité de perplexités, dfe travaux 
& de dangers. Nous avons démontré 
que la vertu feule , digne en tout 
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temps de notre eftime & de notre 
approbation , peut nous procurer des 
fatisfaâions réelles. Nous avons fait 
voir que celui qui, féduit par une Reli- 
gion abfurde , ou entraîné par la flJrce 
d'un «fage barbare , a proftitué foa 
hommage à des Etres qui n'ont de la 
vertu que le nom , doit ou par VitI'-. 
confiance d'une eftime fi mal placée ,' 
ou par les aâions horribles qu'il fera 
forcé de commettre , perdre tout 
amour de la juftice, & devenir par- 
feiitement miférable ; ou , fi la con- 
fcience n'eft pas encore muette , paf- 
fer des foupçons aux alarmes , mar- 
cher de trouble en trouble , & vivre 
en défefpéré. Il eft impoffible qu'un 
Enthoufiafte furieux , un Perfécuteur 
plein de rage , un Meurtrier , un 
•Duellifte , un Voleur , un Pirate, ou 
tout autre ennemi des affeâions fo- 

ciales 
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dates & du genre • humain , fuive 
quelques principes conftdns^ quelques 
lois invariables dans la diftribution 
qu'il fait de fon eflime , & dans le 
jugement qu'il porte des aâions. Âinfi 
plus il attife fon zèle , plus il eft en- 
têté d'honneur; plus il dégrade fa 
nature, plus fon caraâere eu dé^ 
pravé : plus il prend d'eftime & s'ex» 
tafîe d'admiration pour quelque pra- 
tique vicieufe & déteftable, mais qu'il 
imagine grande , vertueufe & belle ; 
plus il s'engage en contradiâions, &c 
plus infupportable de jour en jour luî^ 
deviendra fon état. Car il eft certain 
qu'on ne peut afFoiblir une inclina- 
tion naturelle j ou fortifier un pen- 
chant dénaturé , fans altérer l'écono- 
mie générale des affeâions. Mais la 
dépravation du caraâere étant tou- 
jours proportionnelle à la foiblefte 
//. Partie. V 
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des affeâions naturelles , & à Vinun^ 
fiti des penchans dénaturés; je con- 
clus que plus on aura de faux princi- 
pes d'honneur & de Religion , plus 
on fera mécontent de foi même, & 
plus par conféquent on fera mifé- 
rabîe. 

Ainfi toutes notions marquées au 
coin de la fuperftition y tout caraâere 
oppofé à la juftice & tendant à Tin- 
humanité , notions chéries , caraftere 
affeâé , foit par une fauffe confcien- 
ce , foit par un point d'honneur mal 
^entendu, ne feront qu^irriter cette 
autre confcîence honnête & vraie, 
qui ne nous paffe rien , auffi prompte 
à nous punir de toute aftion maii« 
vaife par fes reproches , qu'à nous 
récompenfer des aftes vertueux par 
fon approbation & fes éloges. Si celui 
qui, fous quelque autorité que ce 
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foit, commet un feul crime, ctoit 
éxcufable de l'avoir commis , il pour- 
toit fe plonger en furgté de con- 
fcience, dans des abomtnatîons telles 
qu'il ne les imagine peut-être pas fans 
horreur , toutes les fois qu'il aura les 
mêmes garans de fon obéiflance. 
Voilà ce qu*un moment de réflexion 
ne manquera pas d'apprendre à qui- 
conque entraîné par Texemplcde fes 
femblableç, ou bien effrayé par des 
ordres fupérieurs , fera tenté de prê- 
ter fa main à des aâions que fon 
cœur défapprouvera. ' 

Quant au fouvenir du tort faît aux: 
vrais intérêts & au bonheur préfent 
par une conduite extravagante & dé- 
raifonnable, c*eft la féconde branche 
de la confcience. Le fentîment d'une 
difformité morale , contraftée par le* 
crimes & par les injufïices, n'affoiblit 

Vij 
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m ne fufpcrnd l'effet de cette impor- 
tune réflexion ; car quand le méchant 
ne rougiroit pas en lui-même de ia 
dépravation ,41 n'en reçonnoîtroit pas 
moins que par elle il a mérité la haine 
de Dieu &C des hommes. Mais une 
créature dépravée n'eùt-elle pas le 
moindre foupçon de Texiftence d'un 
Etre fuprême , en confidérant toute- 
fois que rinfenfibilité pour le vice &c 
pour la vertu , fuppofe un défordre 
complet dans les affeâions naturelles, 
défordre que la diffimulation la plus 
profonde ne peut dérober ; on con- 
çoit qu'avec ce malheureux carac- 
tère elle n'aura pas grande part dans 
l'eftime, l'amitié & la confiance de 
fes femblables, & que par conféquent 
elle aura fait un préjudice confidéra- 
ble à (es intérêts temporels &C à fou 
bonheur aâuel. Qu'on ne dife pas 
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que la connoifTance de ce préjudice 
lui échappera ; elle verra tous les 
jours avec regret & jaloufie les ma- 
nières obligeantes, afîeâueufes, ho- 
norables , dont les honnêtes-gens fe 
comblent réciproquement. Mais puif- 
que par-tout où l'afFèâion fociale eft 
éteinte , il y a nécefl'airement dépra- 
vation ; le trouble &C les aigreurs doi- 
vent accompagner cette confcience 
intéreffée , ou le fentiment intérieur 
du tort qu'une condidte folle & dé- 
.pravée a porté aux vrais intérêts & à 
la félicité temporelle. 

Par tout ce que nous avons dit , il 
eft aifé de comprendre combien le 
bonheur dépend de Téçonomie des 
^eâions natuselles. Car ii la meil- 
leure partie de la félicité condfte dans 
les plaifîrs intelleâuels , & fi les«plai- 
firs intelleâuels découlent de Tinté- 
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grité des affeâions fociales, il eil évî* 
dent que quiconque jouit de cette 
intégrité , poffede les fources de 
la fatisfaâion intérieure ; fatisfaûioa 
cjui fait tout le bonheur de la vie. 

Quant aux plaifirs du corps & des 
fens, c'eft bien peu de chofe; c'eft 
une foible fatisfaâion , -fi les affec- 
tions foclales ne la relèvent & ne 
raniment. 

Bien vivre ne fignîfie chez certaî- 
jies gens que bien boirç & bien man- 
ger. Il me femble que c'eft faire beau- 
coup d'honneur à ces Meffieurs , que 
de convenir avec eux que vivre ainfî 
c'eft fe preffer de vivre; comme fi 
c'étoit fe preffer de vivre que de 
prendre Mes précautions exactes pour 
ne jouir pféfque point de la vie. Car 
fi notre calcul eft jufte , cette forte 
de voluptueux gliffe fur les grands 
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pîaJfirs avec une rapidité qui leur 
permet à peine de les effleurer. 

Mais quelque piquans que foîent 
les plalfirs de la table , quelqu'utile 
que le palais foit au bonheur, & quel- 
que profonde que foit la fciencç des 
bons repas , il efl à préfumer que je 
ne fais quelle oftentation d'élégance 
dans la façon d'être fervi , & que la 
gloire d'exceller dans Tart de bien 
traiter fon monde , font dans les gens 
de plaîfir la haute idée qu'ils ont de 
leurs voluptés; car l'ordonnance des 
fervices, l'affortiment des mets , la 
richefle du buffet , & l'intelligence 
du Cuifiaier mis à part , le refte ne 
vaut prefque pas la peine d'entrer en 
ligne de compte , de l'aveu même de 
ces Epicuriens. 

La débauche qui n'eft autre chofe 
qu'un goût trop vif pour k$ plaifirs 
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des fens , emporte avec elle idée de 
fociété. Celui qui s'enferme pour 
s'enivrer, paffera pour un fot, mais 
non pour un débauché : on traitera 
fes excès de crapule , mais non de 
fibertmage. Les femmes débauchées, 
je dis plus , les dernières des profti- 
tuées n'ignorent pas combien il im- 
porte à leur commerce de perfuader 
ceux à qui elles livrent ou vendent 
leurs charmes, que le plaifir eft réci- 
proque, & qu'elles n'en reçoivent 
pas moins qu'elles en donnent. Sans 
cette imagination qui foutient, ie 
refte feroit miférable , même pour 
les plus groffiers Kbertins. 

Y a-t-il quelqu'un qui feul & féparé 
de tout commerce , puifle fe procu- 
rer, concevoir n|ême quelque fatis- 
faâion durable ? quel eft le plaifir des 
fens capable de tenir contre les ennuis 

de 
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i.e la folitude ? quelqu'exquis qu'oa 
le fuppofe , y a-t-il homme qui ne 
s'en dégoûte, s'il ne peut s'en ren- 
dre la poffeflion agréable en le com- 
muniquant à wn autre ? Qu'on iàffe 
des fyftêmes tant qu'on voudra, qu'on 
affeôe pour l'approbation de {es fem- 
Wables tout le mépris imaginable, que 
pour aàujettir la nature à des prin- 
dpes d'intérêt injurieux & nuifibles 
à la fociété, on fe tourmente de 
toute fa force ; (es vrais ferttimens 
éclateront; à travers les chagrins , les 
troubles & les dégoûts , on dévoie 
lera tôt ou tard les fuites funefles de 
cette violence, le ridicule d'un pa-, 
reil projet, & le châtiment qui con- 
vient à d'auffi monfbueux efforts. 

Les plaifirs des fenS, ainfi que les 
plaifirs de l'efprit , dépendent donc 
des affeâions fociales ; où manquent 
//. PanU, X 
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ces inclinations, ils font fans vigueur 
& fans force , & quelquefois même 
ils excitent i*impatience & le dégoût: 
ces fenfations , fources fécondes de 
douceurs & de joie , fans eux ne ren« 
dent qu'aigreurs & que mauvaife bu« 
meur ^ & n'apportent que iatiété & 
qu'indifférence. L'inconflance des 
^petits & la bizarrerie des goûts , 
fi remarqu^te en tous ceux dont le 
fentiment n'aflaifonne pas les plat- 
firs , en font <ies preuves faffiiaiites« 
La communication foutient la gaieté; 
le partage anime l'amour. La paffioii 
la plus vive ne tarde pas à s'éteindre , 
fi je ne fais quoi de réciproque , de 
généreux & de tendre ne Tentretient; 
fans cet affaifonnement la plus ra- 
viflante. beauté feroit bientôt délaif- 
fée. Tout amour qui n'a de fonde* 
ment que dans la jouiflance de Tobjet 
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dmé, fe tourne bientôt en averfion; 
reffervefcence des.déârs commence^ 
& ia fatiété que fuirent les dégoûts » 
achevé de tourmenter ceux qui fe 
livrent aux plaifirs avec emportement; 
Leurs plus grandes douceurs font ré* 
iervées pour ceux qui fevent fe mo- 
«lérer. Toutefois ils font les premiers 
^ convenir du vuide qulls y trou« 
nexït. Les hommes fobres goûtent lea 
plaîfirs àts fens dsns toute leur ex? 
cellence ^ & ils font tous d'accord 
que fans tme forte teinture d'aâecr 
tion fociale ils ne donnent aucun^^ 
£itis&âton réelle* 

Mais avant que de finir cette Sec^ 
tion 9 nous allons remettre pour la 
dernière fois le penchant focial dans 
la balance 9 & pefer en gros les avan- 
tages de Pintégiité & les fuites fâcheo- 
fes du dé&ut de poids dans cette a^. 
feâioiu X iî 
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On eA fufEfamment infiruit des 
foins néceflaires au bien-être de Va^ 
nimal , pour (avoir que fans Padion^ 
fans le mouvement & les exercices» 
le corps languit &c fuccombe fous les 
humeurs qui Popprefl#nt; que les 
nourritures ne font alors qu'augmen* 
telr fon infirmité; que les efprits qui 
manquent d'occupation au-dehors ; 
fe jettent fur les parties intérieures 
& les confument ; enfin que la na- 
ture devient elle-même fa propre 
proie & fe dévore. La fanté de Tame 
demande les mêmes attentions; cette 
partie de nous-mêmes a des exer« 
cices qui lui font propres & nécef- 
faires;fi vous Ven privez, elle s'ap- 
pefantit & fe détraque. Détournez 
les affeâions & les penfées de leurs 
objets naturels; elles reviendront fur 
Tefprit & le rempliront de défordr^ 
& de trouble. 
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Dans les animauic & les autres 
créatures à qui la nature n'a pas ac- 
cordé la faculté de penfer dans ce 
degré de perfeâion que Phomme 
poflede , telle a du moins été fa pré* 
voyance que la quête journalière de 
leur vie, leurs occupations domeâu 
ques & rintérêt de leur efpece con- 
fument tout leur temps , & qu'en fa- 
tisfaifant à ces fondions différentes , 
la paffion les met toiijours dans une 
agitation proportionnée à leur confti- 
tution. Qu'on tire ces créatures de 
leur état laborieux & naturel , Se 
qu'on les place dans une abondance 
qui fatlsfaflTe fans peine & avec pro- 
fufion à tous leurs befoins. Leur tem- 
pérament ne tardera pas à fe reflfen- 
lir de cette luxurieufe oifiveté, & 
leurs acuités à fe dépraver dans cette 
commode inaâion. Si on leur accorde 

X ii) 
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la nourriture à meilleur tnarcbé que 
la nature ne favoit entendu^ elles 
rachèteront bien ce petit avantage 
par la perte de leur fagacité natu- 
relle, & de prefque toutçs les vertus 
de leur efpeçe. 

Il n*eft pas héceflaîre de démontrer 

cet efièt par des exemples, Quicoi*- 

que a la moindre teinture d^hiiloire 

naturelle , quiconque n'a pas dcdai'» 

gnfé tottt-à-6it d'ôbferver la conduite 

des animaux, & <te s*inftruire de le\jr 

façon de vivre & de conferyer leur 

efpece , a dû remarquer y fans fortîr 

du même fyftême , une grande diffé* 

rence entre Tadreffe dés animaux 

fauvâges & celle à&^ animaux apprît 

Voifés. L'on peut dire que ceux-ct 

-ne font que des bêtes en comparai- 

fon de ceux-là. Ils n^ont ni la mêtne - 

înduilrie> ni le même inâinâ* Ces 
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qualités feront foibles en eux y tant 
qu'ils referont dans un efclavage aifé: 
mais leur rend-on la liberté ? rentrent- 
îls dans la néceffité de pourvoir à 
leurs befoins ? ils recouvrent toutes 
leurs affeûions naturelles , & avec 
elles toute la fagacité de leur efpece. 
Ils reprennent dans la peine toutes 
les vertus qu'ils avoient oubliées dans 
l'aifance ; ils s'unifTent entr'eux plus 
étroitement , ils montrent plus de 
tendrejQfe pour leurs petits, ils pré- 
voient les faifons , ils mettent en 
ufage toutes les reflburces que la na« 
ture leur fiiggere pour la conferva- 
tion de leur efpece, contre l'incom- 
modité des temps & les rufes de 
leurs ennemis. Enfin l'occupation & 
le travail les remettent dans leur 
bonté naturelle 9 & la nonchalance 
& les autres vices les abandonnent 
avec l'abondance &c l'oiâveté. 
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Entre les hommes, l'indigence cor- 
damne les uns au travail , tandis que 
d'autres dans une abondance corn- 
plette s'engraiffent de la peine & de 
la fueur des premiers» Si ces opulens 
ne fuppléent paf quelque exercice 
convenable aux fatigues du corps 
dont ils font (Ufpenfes par état; ù 
loin de fe livrer à quelque fbnâion 
honnête par elle-même & profitable 
à la fociété, telles que la littérature^ 
les fciences, les arts, l'agriculture , 
l'économie domeilique, ou les affai- 
res publiques , ils regardent avec mé- 
pris toute occupation en général ; s'ils 
trouvent qu'il eft beau de s'enfevelir 
dans une oifiveté profonde, & de s'rf- 
foupir dans une moUeffe ennemie de 
toute affaire , il n'eft pas poffible qu'à 
la faveur de cette nonchalance habi- 
tuelle les paffions n'exercent tous 
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leurs caprices, & que dans ce fom« 
meil des aiFeâions fociaies , refprit 
qui conferve toute fon aâivité ne 
produire mille monftres divers, 

A quel excès la débauche n'efl« 
elle pas portée dans ces villes qui 
font depuis long- temps le fiege de 
quelqu'Empire ? Ces endroits peuplés 
d'une infinité de riches fainéans, & 
d'une multitude d'ignorans illuftres, 
font plongés dans le dernier débor- 
dement. Par - tout ailleurs 011 les 
hommes aflujettis au travail dès la 
jeuneffe , fe font honneur d'exercer 
dans un âge plus avancé des fonc- 
tions utiles à la fociété, il n'en efl 
pas ainfi. Les défordres habitans des 
grandes Villes, des Cours, des Pa- 
lais, de ces Communautés opulentes 
de Dervis oifeux, & de toute fociété 
dans laquelle la richefle a introduit 
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la âûnéantile ^ font prefque inconthii 
dans les Provinces éloignées , dans les 
petites Villes , dans les familles labo- 
rieufesy & chez TeCpece de peuple 
qui* vit de Ton induftrie. 

Nfais û nous n'avons rien avancé 
jusqu'à préfent fur notre conftitutioft 
intérieure qui ne foit dans la vérité; 
û l'on convient que la nature a des 
lois qu'elle obferve avec autant d'e- 
xaôitude dans l'ordonnance de nos 
itfeôions, que dans la produâion de 
nos membres &L de nos organes ; s'il 
cft démontré que l'exercice eft eflcm. 
tiel à la fanté de Tame , 6c que l'ame 
n'a point d'exercice plus falutaire que 
celui des aâfeâions fociales ; on ne 
pourra nier que fi ces afFeûions font 
pareffeufes ou léthargiques , la confli- 
tution intérieure ne doive fouflFrir 8c 
(é déranger. On aura beau faire un 



Digjliized by LjOOQIC 



ET LA Vertu. ^51 

art de rindolence , de Tinfenfibilité 

» 

Se de lïndîflfiérence, s*enyeIopper dans 
une oifiveté fyftématîque & raifon- 
née ( les ps^ons n'en auront qu^e 
plus de fecîlité pour forcer leur prî- 
ion , fe met^e en pleine liberté , 8t 
iemer dans Pefprît le défordre, le 
trouble & les inquiétudes. Privées de 
tout emploi naturel & honnête, elles 
fe répandront e^ î^^tions capricieufe^^, 
folles 9 monflrueufes &' dénaturées«^ 
La balance qui h$ tempéroit iem 
bientôt détruite , & Tarchiteâure 
intérieure s'écroulera de fond en 
xomble. 

Ce feroît avoir des idées bien îm- 
|>arfaites cle la méthode que ta natui^e 
cbferve dans l'organifation des-ariî- 
inaux , que d'imaginer qu'un auâi 
grand appui , qu'une colonne aufli 
4Confidérable dans Tédiâce inténeut 
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que Teft réconomie des affeôions ^ 
peut être abattue ou ébranlée , fans 
entraîner l'édifice avec elle, ou le 
menacer d'une ruine totale. 

Ceux qui feront initiés dans cette 
architeâure morale , y remarqueront 
un ordre , des parties y des Uaifons , 
des proportions & un édifice , tel 
qu'une pailion feule trop étendue ou 
trop pouffée, affoiblit ou furcharge 
le refte , &C tend à la ruine du tout. 
C'eft ce qui arrive dans le cas de la 
phrénéfie &c de l'aliénation. L'efprit 
trop vTolent, affeâé d'un objet trifte 
ou gai, fuccombe fous foa effort, 
& fa chute ne prouve que trop bien 
la néceffité du contre- poiJs , & de 
la balance dans les affeâions. Us dif- 
tingueront dans les créatures diffé* 
cens ordres de paflioas , plufieurs ef- 
pece^ d'inclinations 9 & des penchans 
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variés fplon la di£Férence des fexes ^ 
des organes & des fondions de cha« 
cune. Ils s*appercevront que dans 
chaque fyftême Ténergie & la di« 
verfité des caufes répondent toujours 
exaâement à la grandeur & à la dir 
verfité des effets à produire » & que 
la conftitution & les forces exté* 
rieures déterminent abfolument Vé^. 
conomie intérieure des affeâions; 
De forte que par -tout oîi Texcès 
ou la foiblefTe des affeâions , Tindo* 
knce ou i'impétuofité des penchans, 
Tabfence des fentimens naturels , ou 
la préfence de quelques paffions 
étrangères , caraâériferont deux ef<* 
peces raflemblées & confondues dans 
le même individu, il doit y avoir 
imperfeâion & défordre. 

Rien de plus propre à confirmer 
AOtre fydême que la comparaifoQ 
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des êtres parfaits , avec ces c(^atures 
Offigmellement impsu-faites^ e^rapîées 
entre les mains de la nature, & dén«- 
gurées par quelqu'accident qu'elles 
ont efluyé dans la matrice qui les a 
produites. Nous appelions produc- 
tion monârueufe le mélange de deux 
espèces, un compofé de deux fexes. 
Pourquoi donc celui dont la con^ 
tutbn intérieure eu défigurée , 8c 
dont les afeâions £>nt étrangères à 
fa nature, ne feroit-il pas un nionf« 
tre } Un animal ordinaire nous paroit 
monibueux &c dénaturé , quand il a 
^du fon inftinâ , quand il fuit fes 
iemblables, lorfqu'il néglige fes pe- 
tits, &C pervertit la deftination des 
tafens ou des organes qu'il a reçus* 
De quel œil devons-nous donc re^ 
garder, de quel nom appeller un 
komme qui manque des a&âions 
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convenables à Tefpece humaine , 6c 
qui décete un génie & un caraâere 
contraire à la nature de rhommè ? , 
Mais quel malheur n'eft-ce pas 
pour une créature defiinée à la fo« 
dété plus particulièrement qu^cune 
autre , d'être dénuée de ces penchans 
qui la porteroient au bien & à j'in« 
térêt général de fon efpece ? car il 
&ut convenir qu'il n'y en a point 
de (dus ennemie de la folitude que 
l'homme dans fon état naturel U eft 
entriûné malgré qu'il en ait à recher- 
cher la connoiflance y la familiarité Sc 
l'eflime de (êê femblables; telle eu en 
lui la force de l'affeâion fociale, 
qu'il n'y a ni réfolution, ni combat^ 
ni violence y ni précepte qui le re- 
tiennent ; il faut ou céder à l'énergie 
de c^tte paflîon, ou tomber dans ua 
abattement affireux ^ & dans uoç 
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mélancolie qui peut être mortelle^ 

L'homme infociable , ou celui qui 
5'exile volontairement (*) du monde^ 
& qui y rompant tout commerce avec 
la fociété ^ en abjure entièrement les 
devoirs , doit être fombre^ trifte^ 
chagrin & mal confiitué. 

L'homme féqueflré » ou celui qui 
e& féparé des hommes & de la fo- 
dété par accident ou par force , doit 
éprouver dans fon tempérament de 
fiineAes effets de cette féparationj 
La trifteffe &c la mauvaife humeur 



(*) nnVft point ici qneftton de ces pievx So-' 
litaires que TeTprit de pénitence » la crainte des 
dangers du monde • ou quelqu'autre motif aatorifé 
par les confeîls de Jefus-Cbrift , & par les Tues 
fages de fon EgUfe , ont confiné dans des déTerts^ 
On confidere dans tout le cours de cet ourrage » 
(comme on Ta déjà dit mille fois, quoiqu'il fôt 
toujours aifé de s'en appercevoir » ) l'homme dans 
Ibo eut aaturel & non fous la loi de grac«. 

s'engendrent 
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sV^gendrent par^tout où raffeâion 
fociale efl éteinte . ou réprimée ; mais 
a- 1- elle occafioh d'agir en pleine li« 
berté, & de fe manifefter dans toute 
fon énerve , elle tranfporte la créa- 
ture. Celui dont on a brifé les liens y 
qui renaît à la lumière au fortir d'un 
cachot où il a été long-temps détenu , 
n'eft pas plus heureux dans les pre- 
miers momens de fa liberté. Il y a 
peu de perfonnes qui n'ayent éprou- 
vé la JQÎe dont on èft pénétré, lorf- 
qu'après'une longue retraite V une 
abfence confidérable ^ on owre fon 
efprit , on décharge fon Cœlir, ôti 
épanche fon ame dans Iç fein à\\fi 
:aml 

i. uÇette pafflon fe mànifefte encore 

^bien* ^airéniènt dans des perjfoanes 

. qui i^emplifTent jdespofles éminens, 

dans les Prince^; dans les Monar- 

//. Famc. ' y 
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queSy & dans tous ceux qiie lév» 
condition met au-deflus du com« 
merce ordinaire dés èômnies , -& qui , 
pour fe conferver leurs refpeâs y 
trouvent à propos de leur dérober 
4eur pcrfonne y fe de^laiffer entre tes 
/hommages & leur tr6ne une 'vaAe 
rdiftance.Iis iie(*) font pas toujotti^ 

{*) Les PoUfltats Orientaux renietmës dins-ViiK 
* teneur de leur (Srail , fe montrent rtrement à leur» 

Aijeu , Si' jamais^ qu'avec une Cuite & un appareil 
.'propres-' à ipiprimer la terrenc. fPtoogés éans le» 

▼oluptés» à ^\ livrent-ils leur confiauice ? à m» 
"Eunuque miniilre de leurs plaiârs^ à un flatteai^ 
rk im 9Î1 <9fEcier que la iial^e de ùl n^flance an 
^ Ton em^okxliipenie d*4vdiff des fentÛBeaj. U 

a'efl: pas rar« 4e voir un Valet . àat Sérail pafTef 
*de dignités' eil dignités jufqu*à celle de Vifîr, de», 

Tenir le ftéau des peuples* & iinir par i^ieandirK 
,.tr?^iq4Ç daits'ct^,.^ol^ ordff^^ras à ^Çob^ti* 

nople, où le Mi^iilre efr auâi lâchement abaa- 
^ donné* par Ton Maître t'^ (kcriiré à la fureur dès 
, lebdlés » :qu11 > eiO^tiî a^oeuglémènt jAevé ai uie 

place; oi^ Ton ne devcptt j^an^ tee iiflcaU^Qiâ^ 

oéiice & la vertsu ^ ^ 
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les mêmes, cette affeâation fe dé« 
jnent dans le domeftique. Ces téné* 
breux Monarques de rôrient , ces 
£ers Sultans, fe rapprochent de ceux 
qui les environnent, ie livrent & fe 
communiquent ; on remarque à la 
vérité qu'ils ne s'adreffent pas ordi- 
nairement aux plus honnêtes-gens; 
mais qu'importe à la certitude de nos 
proportions? Il fuffit que fournis à 
la commune loi , ils ayent befoin de 
confidens & d'amiç. Que des gens 
fans aucun mérite , que des efclaves, 
que des hommes tronqués , que les 
mortels quelquefois les plus vils 6c 
les plus mépnfables , reir^plifTent ces 
places d'honneur, &c foient érigés eA 
.favoris , Ténergie de TafTeâionfociale 
n'en fera que plus marquée. C'eft 
pour des monftres que ces Princes 
font hommes , ils s'inquiettent pour 
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eux , c*eft avec eux qu'ils fe de»-' 
ploient y qu'ils font ouverts , libres^^ 
finceres & généreux , c'eft en leurs 
mains qu'ils fe plaifent quelquefois à 
dépofer leur fceptre. Plaifir franc & 
défintérefle, & même en bonne po- 
litique ^ la plupart du temps oppofi 
à leurs vrais intérêts , mais toujours 
au bonheur de leurs fujets, C'efi 
dans ces contrées oir ramoor des 
peuples ne dîfpofe point du Mona^ 
que, mais la foiblefl'e pour quelque 
,vile créature ;.c'eft dans ces contrées^ 
&s-je y qu'on voit l'étendard de la 
tyrannie arl)oré dans toutes fes cou- 
leurs ; le Prince devient fotnbre> 
méfiant & cruel; fes fujets reffen- 
tent l'effet de ces paffions » horribles^ 
mais néceflaires fupports d'une cou^ 
fonne environnée de nuages épais» 
^ couverte dune obfcurité qui h 
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dérobe éternellement aux yeux , à 
Taccès & à la tendreffe. U eft inutile 
d'appuyer cette réflexion du témoi- 
gnage de l* hiftoire. 

D'où l'on voit quelle eft la force 
de l'afFeôion fbciale y à quelle pro- 
fondeur elle eft enracinée dans notre 
nature , par combien de branches 
elle eft entrelacée avec les autres paf- 
fions , & jufqu'à quel point elle eft 
néceflaire à l'économie des penchans 
& à notre félicité. 

U eft donc vrai que le grand & 
principal moyen d'être bien avec foi, 
c*eft d'avoir les affeâions fociales ; & 
que manquer de ces penchans , c'eft 
être miférable ; ce que j'avois à dcr 
montrer. 
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Sî quelqu'affeâîon privée pouvait 
balancer les penchans généraux fans 
préjudicîer au bonheur particulier de 
la créature , ce feroit fans contredit 
l'amour de la vie. Qui croiroit ce- 
pendant qu'il n'y en a aucune dont 
l'excès produife de fi grands défor- 
dres & foit plus fetal à la félicité ? 

Que la vie foit quelquefois im 
malheur ^ c'eft un fait généralement 
avoué. Quand une créature en eft 
réduite à défirer fincérement la mort, 
c'eft la traiter avec rigueur que de lui 
commander de vivre (*). Dans ces 

{*) Sans compter toutes ces cataftropbes àé- 

fefpérantes qui rendent la vie infupportable , !*«• 
nour de Dieii produit le même effet : Cupio diJfoU 
ri% & tfft cum Cfîri/lo, difoit Saint Paul. Mais fi 
Judas l'Apôtre , après ^voir trahi Ton Maître* (% 
fût contenté de délirer la mort , il auroit prOnoncd 
{ut lui-même le jugement que Jefus-Chri/I en 
aToit déjà porté» 

conjonâures^ 
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conjonôures , quoique la Religion 6c 
h raifon retiennent le bras &c ne per- 
mettent pas de finir fes maux en ter- 
minant fes jours ^ s*irfe préfente quel- 
qu'honnête 6c plaufible occafion de 
périr, on peut Tembrafler fans fcru- 
pule. C'efl dans ces circonilances que 
les parens & les amis fe réjouiflent 
avec raifon de la mort d'une perfonne 
qui leur étoit chère ; quoiqu'elle ait 
eu peut-être la foibleffe de fe refufer 
au danger 9 &; de prolonger fon malr 
heur autant qu'il étoit en elle« 

Puifque la néceflité de vivre eft 
quelquefois un malheur, puifque les 
infirmités de la vieillefle rendent com«^ 
munement la vie importune , puifqu'à 
tout âge y c'efl un bien que la créature 
eft fujette à fur&ire & à conferver à 
plus haut prix qu'il ne vaut; il eft évi« 
dent que l'amour de la vie ou l'hor^ 
//. JPanie. Z 
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reur de la mort peut Técarter de fes 
vrais intérêts , & la contraindre par 
fon excès^ à devenir la plus cruelle 
cnneniie d'elle-même. 

Mais quand on conviendroit qti*il 
efi de l'intérêt de la créature de con- 
ferver fa vie dans quelque çonjonc- 
ture- & à quelque prix que ce puiffe 
être, on pourroit encore nier qu'il 
fut de fon bonheur d'avoir cette paf- 
fion dans un degré violent. L'excès 
efi capable de l'écarter de fon but & 
de la rendre inefficace ; cela n'a pref» 
que pas befoin de preuve : car quoi 
ie plus commun que d'être conduit 
par la frayeur dans le péril que l'on 
foyoit? que peut faire pour fa défenfe 
& pour fon falut , celui qui a perdu 
}a tête? Or il eft certain que l'excès 
de la crainte ôte la préfence d'efprit. 
Dans les grandes & périiteufes occar 
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fions y c'eft le courage , c'eft la fer- 
meté qui fauve. Le brave échappe à 
un <langer qu*il voit ; maïs le lâche 
ians jugement & fans défenfe fe hâte 
vers le précipice que fon trouble lui 
"dérobe , 6c fe jette tête baiflee dans ua 
malheur qui peut-être ne renoit point 
à lui. . 

Quand les fuites de cette paffioii 
ne feroient pas auffi fâcheufes que 
nous les avons repréfentées, il h\x^ 
droit toujours convenir qu'elle eft 
pernicieufe en elle-même^ fi c'eft un 
malheur que d'être lâche ^ & fi rien 
n'eflr plus trifte que d'être agité par 
ces fpeâres & ces horreurs qui fui*^ 
vent par-tout ceux qui redoutent la 
mort: car ce n'eft pas feulement dans 
les périls & les hafards que cette 
crainte importune ; loriijue le temgé^ 
rament en cil dominé , elle ne fsk 

Zîj 
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point de quartier ; on frémit dans la 
retraite la plus aflurée , dans le réduit 
le plus tranquille on s'éveille en fur« 
faut. Tout fert à (es fins ; aux yeux 
qu'elle fafdne , tout objet eft un 
monftre; elle agit dans le moment où 
les autres s'enapperçoiventle moins; 
elle fe fait fentir dans les occaûons les 
plus imprévues : il n'y a point de di- 
vertiflemens fi bien préparés ^ de par« 
ties fi délicieufes , de quarts-d'heure 
fi voluptueux qu'elle ne puifle dé- 
ranger ^ troubler, empoifonner. On 
pourroit avancer qu'en efiimant le 
bonheur , non par la poSeffion- de 
tous les avantages auxquels il eâ 
attaché , mais par la fatisfaâion inté- 
rieure que l'on refient , rien n'eft 
plus malheureux qu'une créature lâ- 
che & ^peureufe. Mais fi l'oii ajoute 
à tous ces inconvéniens ^ les foihIeP 
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Tes occafionnées Se les baflefles exi* 
gées par un amour exceffif de la vie; 
iîrron met en compte toutes ces ac- 
tions fur lefquelles on ne revient ja- 
mais qu'avec chagrin, quand on les a 
commifes , & qu'on ne manque ja« 
mais de commettre quand on eft lâ- 
che ; fi Pon confidere la trifte néccf- 
ûté de fortir perpétuellement de foa 
affiette naturelle & de paffer de per- 
plexité en perplexité , il n'y aura 
point de créature affez vile pour trou- 
ver quelque fatisfaâion à vivre à ce 
prix« Et quelle fatisfaâion pourroit- 
elle y trouver, après avoir facrifié la 
vertu , l'honneur , la tranquillité 8c 
tout ce qui fait le bonheur de la vie } 

Un amour exceffif de la vie eft 
donc contraire aux intérêts réels 6c 
au bonheur de la créature. 

Le reflentiment efl une paflion fort 
Z iij 
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<li(Fér6nte de la crainte ; mais qui 
dans un degré moins modà'é n'eft ai 
moins néceffaire à notre fureté , ni 
moins utile à notre confervation. La 
crainte nous porte à fiiir le danger ^ 
le refientiment nous raffîire contre lui 
8c nous difpofe à reponffer Knjure 
qu*on nous a faite , ou à j-éfifter à la 
violence qu'on nous prépare. Il cft 
vrai que dans un caraâere vertueux, 
que dans une parfaite économie des 
aâeâions , les mouvèmens de la 
craislte & du reflentiment (ont trop 
foibles pour former des paflions. Le 
brave eft circonfpeû f^ns avoir peur, 
& le fage réfifte ou punit fans s*irn- 
ter.* Mats dans les tempéraments ordi* 
naires ^la^prudence 6c le courage peu- 
vent s'allier avec une teinture l^ere 
d'indignation & de crainte; fans rom< 
pèe la balance des afieôions* C'eft en 
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ce fens qu'on peut regarder la colère 
comme une paifion néceffaire. C'eft 
elle qui, par les fymptômes extérieurs 
<ïont fes premiers accès font accoxn- 
pagnés y fait préfumer à quiconque eft 
tenté d'en ofFenfer un autre, que fa 
conduite ne fera pas impunie , & le 
détourne par la crainte qu'elle im- 
prime, de fes mauvais defleins ; c*eft 
elle qui fouleve la créature outragée 
& lui confeille les repréfailles. Plus 
elle eft voifine de la rage & du défef- 
poir , plus elle eft terrible. Dans ces 
extrémités , elle donne des forces 8c 
une intrépidité dont oh ne fe croyoit 
pas capable. Quoique le châtiment &c 
le mal d'autrui foit fa fin principale , 
elle tend aufli à l'intérêt particulier 
de la créature , & même au bien gé- 
jiéral de fon efpece. Mais feroit-il 
néceflaire d'expofer combien eft fu« 

Z iv 
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nefte à Ton bonheur ce qu'on entend 
communément par colère , foit qu'on 
la confidere comme un mouvement 
furieux qui tranfporte la créature , ou 
comme une xmpreffîon profonde qui 
fuit i'offenfe & que le défir de la ven- 
geance accompagne toujours. 

On ne fera point furpris des fuites 
affreufes du reffentiment & des effets 
terribles de la colère , fi l'on conçoit 
qu'en fatisfàifant ces paffions cruelles 
on fe délivre d'un tourment violent, 
on fe décharge d^un poids accablait 
& l'on appaife un fentiment importua 
de mifere. Le vindicatif fe hâte de 
noyer toutes fes peines dans le mal 
d'autrui : l'accompliffement de fes dé- 
firs lui promet un torrent de volup- 
tés. Mais qu'eft-ce que cette volupté? 
c'eft le premier quart -d'heure d'un 
criminel qui fort de la queftion ; c'eâ 
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la fufpenfion fubite de (es tourmens , 
eu Je répit qu'il obtient de l'indue 
gence de (es Juges ou plutôt de la 
laflîtude de fes bourreaux. Cette per- 
verfité, ce raffinement d'inhumanité, 
ces cruautés capricieufes qu'on re- 
marque dans certaines vengeances*, 
ne font autre chofe que les cfForts 
continuels d'un malheureux qui tente 
de fe détacher de la roue ; c'eft un 
affouviflement de rage perpétuelle- 
ment renouvelle. 

Il y a des créatures en qui cette 
paflîon s'allume avec peine & s'éteii^ 
plus difficilement encore , quand elle 
eflune fois allumée. Dans ces créa- 
tures l'efprit de vengeance eft une 
furie qui dort , mais qui , quand elle 
cft éveillée , ne fe repofe po^int qu'elle 
ne foit fatisfaite ; alors fon fommeiri 
éû d'autant plus profond , fon repos 
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paroît d'autant plus doux , que le 
tourment dont elle s'eft délivrée ét^it 
^and^ &que le poids dont elle s'eû 
déchargée étoitjourd. Si en langage 
de galanterie la jouiflance de l'objet 
aimé s'appelle avec raifon la fin des 
peines de l'amant^ cette façon de 
.parler convient tout autrement en- 
core au vindicatif. Les peines de l'a* 
inour font agréables & flatteufes » 
mais celles de la vengeance ne font 
que cruelles. Cet état ne fe conçoit 
que comme une profonde mifere^ 
une feniatton amere dont le fiel n'eft 
tempéré d'aucune douceur. 

Quant aux influences de cette paf« 
Con fur refprît & fur le corps, & à 
(es fiineûes fuites dans les différentes 
conjonâures de la vie, c'eft un dé* 
tail qui nous menéroit trop loin* 
D'ailleurs nos Minières fe font cm- 



DigitizedbyCjOOQlC 



mr LA Vertu. 175 
parés de c? s moraiités analogues à la 
Religion , & nos facrés Rhéteurs en 
font retentir depuis fi long «temps 
leurs Chaires & nos Temples, que 
pour ne rien ajouter à la fatiété 4^ 
genite- humain ( *) , en anticipant fur 
leurs droits, nous n'en dirons pas 
davantage : àuffi-bien ce qui précède 
fuffit pour démontrer qu'on fe rend 
malheujreux en fe livrant à la colère, 
& que rhal>itude de ce mouvement 
eft une de ces maladies de tempé^ 
ramant iniiiparables du malheur de la 
«éature.^ 

Paflons à la volupté & à ce qu'on 
appelle les ptaiiirs : S'il ctôit auflî vrai 

C^ } Ce trait tombe ftxr l'Eglife Anglicane , qui 
fteut £e flatter d'être Ficonde en mauvais Piédi* 
cateurs. Lès Flechiers , les BofTuets , les Bour- 
daloucs j & une infinité d'autres » écarteront k 
jastau «e reproche de l'ËgUfe- Gallicane. 
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que nous avons démontré qu'il efl 
Êiux , que la meilleure partie des joies 
de la vie confifte dans la fatisfaâion 
des fens; ii de plus cette fatisfaâion 
e^ attachée à des objets extérieurs , 
capables de procurer par eux-même5 
& en tout temps des plaifirs propor- 
tionnés à leur quantité & à leur va- 
leur, un moyen infaillible d'être heu- 
reux, ce fçroit de fe pourvoir abon- 
damment de ces chofes précieufes 
qiii font néceiTairement la félicité. 
Mais qu'on étende tant qu'on vou- 
dra Tidée d'une vie délicieufe, tou- 
tes les reffources de Topulence ne 
fourniront jamais à notre efprit un 
bonheur uniforme & confiant. Quel- 
que facilité qu'on ait de multiplier 
les agrémens en acquérant tout ce 
que^peut exiger le caprice des fens, 
c'eft autant de bien perdu , fi quel- 
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que vice dans les facultés intérieures, 
fi quelque défaut dans les difpofi- 
tions naturelles en altère la jouif*. 
fance. 

On remarque que ceux dont Tin- 
tempérance & les excès ont ruiné 
Teftomac , n'en ont pas moins d'ap« 
petit; mais c'eil un appétit faux & 
qui n'eft point naturel. Telle eft la 
foif d'un ivrogne ou d'un fiévreux. 
Cependant la fatisfaôion de l'appétit 
naturel , en un mot le foulagement 
de la foif & de la fidm , eft infini- 
ment fupérieur à la fenfualité des 
repas fuperflus de nos Pétrones les 
plus érudits , Se de nos plus rafinés vo- 
luptueux, C'eft une* différence qu'ils 
ont eux-mêmes quelquefois éprou- 
vée : que ce peuple épicurien accou« 
tumé à prévenir l'appétit , fe trouve 
forcé par quelque circonftance par^ 
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kcuUere de Pa^endre, & de pra- 
tiquer la fobriété ; qu'il arrive à ces 
délicats de ne troiftver dans un fouper 
de voyageur ou dans un déjeunej- de 
cfaaiTe , que quelques mets communs 
6c grofllérs pour ces palais â'iandsi 
filais affaifonnés par la diète & par 
l'exercice ; après avoir mangé d'appA 
M, ils conviendront avec franchife 
que la table la mieux fer vie ne leut 
a jamàs fait tant de plâifir. 

D'un autre côté, il n'efl pas ex« 
traordinaire d'entendre de's perfonnes 
qui ont effayé d^une vie laborieufe & 
pénible ^ & d'une table fimple & fru- 
gale , regretter dans l'oifîvefé des 
richeffes , & au milieu des profufions 
de la fomptuofité, Tappétit & la fanté 
dont ils jouiffoient dans leur première 
condition. Il eft confiant qu'en vio- 
tentant la nature ^ en forçant l'appétit 
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6c en provoquant les (eas , la déli« 
cateffe des organes fe perd. Ce dé- 
Eut corrompt enfuite les mets les 
plus exquis , .& Phabitude achevé 
bientôt d'ôter aux chofes toute leur 
excellence : qu'arrive- 1- il de là ? que 
la privation en devient plus cuifante^ 
& la poflefiion moins douce. Les 
naufées^ de toutes les fenfations les 
plus difgracieufes , ne quittent point 
les iDtemperans;une réplétion apo« 
ple£Hque & des fenfations ufées^ 
répandent les aigreurs & le dégoût 
fiir tout ce qu'on leur préfente ; de 
forte qu'au lien de i'éternité^de dé* 
lices qu'ils attendoient de leurs fomp* 
tuoâtés^, ils n'en recueillent qu'in- 
firmités, maladies, infenfibilité d'or- 
ganes, & inaptitude aux plaifirs. Tant 
il eft faux que vivre en épicurien c« 
foit ufer du temps & tirer bon parti 
de la vie. 
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Il eft inutile de s'étendre fur les 
fuites fâcheufes de la fomptuoûté; 
on peut concevoir par ce que nous 
en avons dit , qu'elle eft pernicieufe 
au corps qu'elle accable d'infirmités ^ 
& Êitale à i'efprit qu'elle conduit à la 
Aupidité. 

Quant à l'intérêt particulier de la 
créature , il eft évident que ce cours 
effréné de déiirs augmentera fa dé- 
pendance en multipliant fes befoins^ 
qu'elle ne tardera pas à trouver fes 
fonds, quelque confîdérables qu'ils 
foient , infufEfans pour les dépenfes 
qu'ils exigeront ; que , pour fatisÊiire 
à cette mipérieufe fomptuofitéy il en 
faudra venir aux expédiens , facrifier 
peut-être fon honneur à l'accroifle- 
ment de fes revenus , & s'abaifler à 
mille infâmes manœuvres pour aug<» 
menter fa fortune. Mais à quoi bon 

m'ocçuper 
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m^occuper à démontrer le tort que 
{e voluptueux fe fait à lui-même ? 
lâiflbns-le s'expliquer là-deffus (*). 
Dans l'impoffibilité de réfifter au tor« 
/ent qui l'entraîne ^ il déclarera en 
s'y abandonnant , qu'il s'apperçoit 
bien qu'il court à une ruine certaine. 
On a tous les jours l'occaiion d'en- 
tendre ces difcours. J'en ai donc aflez 
dit pour conclure que la volupté , la 
débauche & tout excès font contrai« 
res aux vrais intérêts & au bonheur 
préfent de la créature. 

Il y a une efpece de luxure d'un 
ordre fort fupérieur à celle dont nous 
avons parlé. La confervation de l'ef- 
pece eft fon but : dans la rigueur on 
ne peut la traiter de paflion privée ; 
animée par l'amour & par la ten« 

(*) Sam vtrtt voecs tàm demum ftHon àb imo 
Eliciutttur, Lucr. 

J/. PanU* A a 
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dreffe , ainfi que toute autre afFeâMii 
fociafe, aux plaifîrs d'efprit qu'elto 
^ eÙ. en état de procurer comme elles ^ 
elle réunit encore renchantement 
^es fensr Telle eft ratterrtion de la 
nature à l'entretien de chaque fyftè- 
ffie y que par une efpece de befoîft 
animal , & par je ne fais quel fentî- 
ment intérieur dindigence , qu'elle a 
placé dans les créatures qui les com- 
pofent, elle convie les fexes à s'ap- 
|>rdcher & à s'occuper enfembte de 
la perpétuité de leur efpece. Mais eûr 
il de l'intérêt de la créature d'éprou- 
ver cette indigence dans un degré 
violent? c'eft k point que nous avons 
à difcitter. 

Nous en avens aflez dît , & fur les 
appétits naturels & fur les penchans 
dénaturés , pour gliffer ici fans fcni- 
puie fur cet article.. Si Ton convient 
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c^^it y a dans la pourfuite de tout au^ 
tre plaifir une dofe d'ardeur qu'on ne 
peut excéder, fans en altérer la jouif* 
fance & fans préjudicier ainiî à fes 
vrais intérêts , par quelle iingularité 
celui-ci fortiroit-il de la loi générala^ 
& ne reconnoîtroit-il point de limi- 
tes ? Nous connoiflbns d'autres fen- 
fations ardentes , & qui éprouvées 
dans un certain degré , font toujours 
voluptueufes , mais dont l'excès eft 
une peine infupportable. Tel eft le 
ris que le chatouillement excite; ce 
mouvement avec rair de familh 6c 
tous les traits du plaifir, n'en eft pas 
moins un tourment : c'eft la même 
chofe dans l'efpece de luxure dont 
nous parlons. 11 y a des tempéramens 
pétris de falpêtre & de foufre, dans 
une fermentation continuelle , ôc 
.4'une chaleur qui produit dans le 

Aa i) 
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corps des mouvemens dont la fré- 
quence & la durée conflituent une 
maladie qut a (on rang &c fon nom 
dans la Médecine. Quand quelqi^s 
groffiers voluptueux fe féliciteroient 
àfi cet étal 6c s*y complàiroient , je 
doute que les délicats , que ceux qui 
font du plaiiir, & leur fouverain bien 
& leur étude principal^ , s'accor- 
daffent avec eux fur ce point. 

Mais s^il y a dans toute fenfatîon 
voluptueufe un point oîi le plaifir 
finit 6c la ftireur commence , fi la 
paffion a des limites qu'elle ne peut 
franchir fans nuire aux intérêts de la 
créature, qui déterminera ces limites? 
qui fixera ce point ? <- la nature, feule 
n arbitré des choies ••. Mais où pren- 
dre la nature ? . • • « Ouï dans l'état 
n originel des créatures , dans Tbom- 
p me dont une éducation yi^eufe 
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î> n'aura point encore altéré les aâec- 
>» tions H. 

Celui qui a eu le bonheur d'être 
plié dès fa jeunefle à un genre de 
vie naturel, d'être inflruit à la fo« 
briété, pourvu d'un talent honnête, 
'& garanti des excès de la débauche, 
exerce fur fes appétits un pouvoir 
abfolu; mais ces efclaves, pour être 
fournis , n'en font pas mQins propres 
à fes plaiiirs. Au contraire , fains , 
vigoureux , & pleins d'une force & 
d'une aâivité que l'intempérance & 
l'abus ne leur ont point ôtées, ils 
n*en tempUffent qiife mieux leurs^ 
fonâions ; & (i , en ne fuppofant en 
deux créatures d'autre différence dans 
les organes & les fenfations que celle 
qu'un régime de vie intempérant ou 
frugal peut y avoir produite , il étoit 
poffible de comparer par expérience 
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la fomme des plaîfirs de parc &c d'au- 
tre , je ne doute point que fans égard 
pour les fuites » en ne mettant en 
compte que la fatisââion feule des 
fens y on ne prononçât en fareur de 
l'homme fobre & vertueux. 

Sans s'arrêter aux coups que cette 
phrénéfie porte à la vigueur des mem- 
bres & à la fanté du corps j le tort 
qu'elle fait à Tefprit eft plus grand en- 
core , quoique moins redouté. Une in- 
différence pour tout avancement, une 
confommation miférable du temps , 
l'indolence, la moUefle , la fainéan- 
tife, & la rcVolte d'une multitude 
d'autres paffions que l'efprit énervé , 
fhipide , abruti , n'a ni la force ni le 
courage de maîtrifer : voilà les effets 
palpables de cet excès. "^ 

Les défavantages que cette forte 
d'iptempérance Eût fupporter à la fo* 
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cîété , & les avantages qui reviennent 
au monde de la fobriété contraire ne 
font pas moins évidens. De toutes les 
pafri#ns 9 aucune n'exerce un plus 
févere defpotifme fur fes cfclaves. 
Les tributs n'adouciffent point fon 
empire ; plus on lui accorde , plus 
elle exige. La modeftié & l'ingénuité 
naturelles , llionneur & la fidélité 
font fes premières viâimes. Il n'y a 
point d'affeôions déréglées dont les 
caprices impétueux foulevent tant 
d'orages & pouffent la créature plus 
direâement au malheur. 

Quant à cette paflîon qui mérite 
particulièrement le titre d'intéreffée , 
puifqu*el!e a pour but la poffeflion 
des richeffes , les faveurs de la for- 
tune ^ ce qu'on appelle un état dans 
le monde, pour être avantageufe à la 
fociété & compatible avec la vertu j^ 
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elle ne doit exciter aucun défir in-^ 
quiet. L'induftrie qui ùit Topulence 
des Familles & la puiflance des Etats, 
efi fiUe de Tintérêt. Mais fi Tiotérêt 
domine dans la créature , fon bonheur 
particulier & le bien*puMic en fouf» 
friront. La mifere qui la rongera» 
vengera continuellement Piniure £ûte 
à la fociété : car plus cruel encore i 
lui-même qu'au genre- humain , l'a- 
vare eft la propre viâime de fon 
avarice. 

Tout le monde convient que l'ava- 
rice &c l'avidité font deux fléaux de la 
créature. On fait d'ailleurs que peu de 
chofes fuffifent à l'ufage & à la fubûf. 
tance , & que le nombre des befoins 
.feroit court y fi Von permettoit à la 
firugalité de les réduire , & fi l'on 
s'exerçoit i la tempérance , à la f(>« 
briété & à un train de vie naturel, 

avec 
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avec la moitié de l'application, des 
foins & de Tinduilne qu'on donnée la 
luxure & à la fiimptuofité. Mais û la 
tempérance eft avantageufe ; û la mo« 
dératiôn confpire aU bonheur; fi les 
fruits en font doux, comme nous l'a* 
vons démontré plus haut; quelle mi« 
fere n'entraîneront point à leur fuite 
les paifîons contraires ? quel tourment » 
n'éprouvera vpoint une créature^' ron-; 
gée de défirs qui ne: connoiilent de 
bornes ni dans leur eflencis , ni dans 
là naiure de leur objet? Car où s'ar- 
rêter? y a t-il dans cette immeniité de 
chofes qui peuvent exercer la cupi- 
dité, un pointinaccefliblc à l'efFort & 
à retendue des fowhaits? quelle digue 
oppofer à la manie d'entafler, à la 
fureur d'accumuler rev^us fur rêve- 
nus & richeffes furricheffes? ^ 

Dfi-là naît dans l^s avares cette îd- 
II. Partit. B b 
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quiétude que rien n'appaife; jamais 
enrichis par leurs tréfors & toujours 
appauvris par leurs défirs, ils ne trou- 
vent aucune fatisfaâion en ce qu'ils 
pofledent 9 & fechent , les yeux atta- 
chés fur ce qui leur manque* Mais quel 
contentement réel pourroit éclorre 
d'un appétit fi déréglé } Etre dévoré 
de la foif d'acquérir foit honneurs , 
foit richefles; <feft avarice ^^eft am- 
bition ; ce n'eâ point eo jouir. Mais 
abandonnons ce vice à la^ haine & aux 
déclamations des hommes , chez <pii 
avare & miférable , font des mots 
fynonimeSy &c paflons à l'ambition. 

Tout retentit dans le monde des 
défordres de cette paffion. En efiet^ 
lorfque l^amour de la louange excède 
une honnête émulation ; quand cet 
gnthoufiafme fi-anchit les bornes mê- 
me de la vanité^ lorfque le deux 
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de fe diftinguer entre fes égaux 
dégénère en un orgueil énorme, ii 
n'y a ptint de maux que cette paf- 
fion ne, puifle produire» Si nous con« 
fidérons les prérogatives des carac- 
teres modeftes & des efprîts tran^ 
quilles^ û nous appuyons fur le repos 
le bonheur & la fécurité qui n'aban- 
donnent jamais celui qui fait fe bor* 
net dans fon état y fe con'tenter dix 
rang qu'il occupe dans la fociété, &c 
fe prêter à toutes les incommodités 
inhérentes à fa condition; rien ne 
nous paroitra ni plus raifonnable » ni 
plus avantageux que ces difpofitionSi 
Je pourrois placer ici l-éloge * de la 
modération & relever fon excellence 
en développant les défordi'es & les 
peines de Tambitioii , en expofant le 
ridicule & le vuide de l'entêtement 
» des* titres, des honneurs , des préé« 
nfinences ^ de la renommée , de la 

Bbij 



Digitizedby La OOQ le 



191 Essai sur le Mérite 
gloire , de l'eftime du vulgaire , des 
applaudijOTemens populaires , & de 
tout ce qu'on entend par af antages 
perfonnçls. Mais c'eft ui) lieu com- 
mun auquel nous avons fuppléé par 
la réflexion précédente. ^ 

Il eft impoilible que le défir des 
grandeurs s'élève dans une ame , de- . 
vienne impétueux & domine la créa- 
ture, fahs qu'elle foit en même- temps 
agitée d'une proportionnelle averflon 
pour la médiocrité. La voilà» donc 
en proie aux foupçons & aux jalou- 
fies , foumife aux appréhendons d'un 
contre-temps ou d'un revers, & ex- 
poféeaux dangers & à toute la mor- 
tification des refus. La paflion défor- 
donnée de la gloire , des emplois & 
d'un état brillant , anéantit donc tout 
repos & toutefécurité pour l'avenir, 
& empoifonne toute <fati$faâion fie « 
toute commodité préfeote« * 
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Aux agitations de l*ambitieux y oa 
oppofe ordinairement Tindolence & 
{es langueurs : toutefois ce caraftere 
n'exclut ni l'avarice ni Tambition. 
Mais Tune dort en lui & Tautre eft 
fans effet. Cette pailion léthargique 
eft un amour défordonné du repos 
qui décourage Tame , engourdit Tef- 
prit & rend la créature incapable 
d'efforts , en groffiffant à fes yeux les 
difficultés dont les routes de l'opu- 
lence &c des honneurs font parfe- 
mées. Le penchant au repos & à la 
tranquillité n'eft ni moins naturel ^ ni 
moins utile que l'envie de dormir; 
mais un affoupiffement continuel ne 
feroit pas plus funefte au corps^ qu'une 
averfion générale pour les affaires le 
feroit è l'efprit. 

Or que le mouvement foit nécef- 
faire à la fanté, on en peut juger par 

Bb ii) 
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les tempéramens de rhomme ûat à 
l'exercice , & de celui qui n'en a ja« 
mais pris; ou par la conftitution mâle 
&'robufte de ces corps endurcis au 
travail y & la complexion efféminée de 
ces automates nourris fur le duvet. 
Mais la feiiiéantife ne borne pas ks 
influences au corps : en dépravanf les 
érganes y elle amortit les plaifirs fen« 
fuels ; des fens , la corruption fe 
tranfmet à refprit , & c'eft là qu'elle 
excite bien un autre ravage. Ce n'eft 
qu'à la longue que la machine éprouve 
des effets feniibles de l'oiûveté; mais 
l'indolence aiBige Tame tout en l'oc- 
cupant: elle s'en empare avec les 
anxiétés, l'accablement, les ennuis, 
les aigreurs, les dégoûts & la mau- 
vaîfe humeur: c'eft à ces méfenco- 
liques xompagnes qu'elle abandonne 
le tempérament : état dont nous 
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avons parlé & expofé la mifeve y en 
établiflant combien réconomie des 
affeâions eft néceflaire au bonheur» 

Nous avons remarqué que dans 
rinaâion du corps , les efprits ani- 
maux privés de leurs fondions natu- 
j'elles , fe jettent fur la conftitution^ 
& décruifent leurs canaux en exerçant 
leur aâivité. Image fidelle de ce qui 
fe pafie dans l'ame de l'indolent. Les 
affeâions & les penfées. détournées 
de leurs objets , & contraintes dans 
leur aâion , s'irritent & engendrent 
Taigreur, la mélancolie, les inquié- 
tudes & cent autres peftes du tempé- 
rament. Alors le phlegpie s'exhale; 
la créature devient fenfîble , colère , 
jmpétueufe; & dans ces difpofitions 
inflammables , la moindre étincelle 
fuffit pour mettre tout en feu. 

Quant aux intérêts particuliers de 
Bbir 
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la créature , que ne rifque*t-elle pas? 
Etre environnée d'objets & d'afïiaires 
^ demandent de l'attention & des 
foins , & fe trouver dans l'incapacité 
d'y pourvoir ,' quel état ! quelle foule 
d'inconvéniens de ne pouvoir s'aider 
foi-même & de manquer fouvent de 
fecours étrangers? C'eft le cas de Tin- 
dolent qui n'a jamais cultivé perfonne 
& à qui les autres font d'autant plus 
nécefTaires, que 4ans l'ignorance de 
tous les devoirs de la fociété où fon 
vice l'a retenu , il efl plus inutile à 
lui*même« Ce penchant décidé pour 
ia parefle , ce mépris du travail , cette 
cifiveté raifqpnée eft donc une fource 
intariflable de chagrins ^ &c par confé* 
quent un puiûant obftacle au bonheur* 
Nous avons parcouru les affeâions 
privées , & remarqué les inconvé^ 
lûens de leur véhémence. Nous avons 
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prouvé que leur excès étoit contraire 
à. la félicité, & qu'elles précipitoient 
dans une mifere aâuelle la créature 
qu'elles dépravoient; que leur empire 
ne s'accroiflbit jamais qu'aux dépens 
de notre liberté , & que par leurs 
vues étroites & bornées , elles nous 
expofoient à contraâer ces difpo* 
fitions viles & fordides fi générale- 
ment déteflées. Rien n'eft donc plus 
fâcheux en foi , & plus fiinefie dans 
les conféquences , que de les écou«* 
ter, que d'en être Tefclave, & que 
d'abandonner fon tempérament à 
leur difcrjétion, & fa conduite à leurs 
confeils. 

D'ailleurs ce dévouement parfeît 
de la créature à fes intérêts particu« 
liers , fuppofe une certaine fineffe 
dans leconamerce , & je ne fais quoi 
Vie fourbe & dç difEunulé dans 11 



DigitizedbyLjOOQlC 



198 Essai sur le Mérite 
conduite & dans les aâions : & que 
deviennent alors la candeur &c Pinte* 
grité naturelle? que deviennent la 
fincérité, lafranchife & la droiture? 
La confiance & la bonne foi s'anéan- 
iiffent: les envies, les foupçons & 
les jaloufies vont fé multiplier à Tin- 
fini : de jour en jour les defleins par- 
ticuliers s'étendront , & les vues gé- 
nérales fe rétréciront : on rompra in- 
fenfiblement avec (es femblables , & 
dans cet éloignement de lafodété^ 
où Ton fera jeté par l'intérêt^ on n*ap- 
percevra qu'avec mépris les liens qui 
nous y tiennent attachés, C'eft alors 
qu'on travaillera à réduire au iilence 
& bientôt à extirper ces affeôions 
importunes qui ne cefferont de criex 
au fond de Tame &c de rappeller au 
bîen*général de l'efpece , comme aux 
yrais intérêts i c'eft-à-dire qu'on s'apij 
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pliquera de toute fa force à fe rendre 
parfaitement malheureux* 

Or^ laiâant à part les autres accî« 
dens que Pexcès des affeftions privée» 
doit occafîonner, fi leur but eft d'a- 
néantir les affeâions générales, il efl 
évident qu'elles tendent à nous priver 
de la fource de nos plaifirs & à nous 
infpirer les penchans monflrueux &c 
dénaturés qui mettroîent le fceau à 
notre mifere; comme on verra dani 
la Seâion fuivante & dernière» 

Section Troisième. 

n nous refte à examiner ces par- 
iions qui ne tendent ni au bien géné- 
ral , n\ à Tintérêt particulier ; &C qui 
ne font ni avantageufes à la fociété ^ 
ni à la créature. Nous avons marqué 
leur oppofition aux afFeôions fôciales 
& naturelles, en les nommant peft« 
chans fuperflus & dénaturés* 
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Ue cette ^fpece eft le plaifir cruel 
que Ton prend à voir des exécutions, 
des tourmens , des défaftres , des ca- 
lamités , le fang , le maffacre & la 
deftruâion. C'a été la paffion domi- 
nante^ de plufieurs Tyrans & de quel- 
ques Nations barbares. Les hommes 
qui ont renoncé à cette politefle de 
mœurs & de manières qui prévient 
la rude^ffe & h brutalité , & retient 
dans un certain refpeâ pour le genre- 
humain, y font un peu fujets. Elle per- 
ce encore où manquent la douceiu* & 
Taffabilité. Telle eft la nature de ce 
que'nous appelions bonne éducation, 
qu*entr'autres défauts elle profcrit ab> 
folument l'inhumanité & les plaifîrs 
barbares. Se complaire dans le malheur 
d*un ennemi ; c*eft un eflfet d'animo- 
fitét de haine , de crainte ou de quel- 
c{u'autre paffion intéreflee ornais s'a- 
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mufer de la gêne &c des tourmehs 
d'une créature indiflférente , étrangère 
ou naturelle , de la même efpece ou 
d'une autre , amie où ennemie , con- 
nue ou inconnue ; fe repaître curieu- 
fement les yeux de fon fang , & s'ex- 
tafier dans (ts agonies ; cette fa^is&c* 
tion ne fuppofe aucun intérêt ; auffi 
ce penchant eft-il mônftruevix, hor- 
rible & totalement dénaturé. 

Une teinte affaiblie de cette affec- 
tion , c'eft la fatisfeûlon maligne que 
Ton trouve dans l'embarras d'autrui ; 
efpece de méchanceté brouillonne 6c 
folâtre qui confiée à fe plaire dans le 
défprdre ; difpofition qu'on femble 
cultiver dans les enfans &c qu'en eux 
on appellç efpiéglerie (*). Ceux (pi 
connoîtront un peu la nature de cette 
paifion ne s'étonneront point de fes 
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iiiites fâcheufes : ils feroient peut-être 
plus embarraffés à expliquer par quel 
prodige un enfant exercé entre les 
mains des femmes à fe réjouir dans le 
défordre & le trouble , perd ce goût 
dans un âge plus avancé , 6c ne s'oc-* 
cupe 4>as à femer la diflention dans fa 
Êimille , à engendrer des querelles 
entre fes.amis , ic même à exciter des 
révoltes dans la fociété. Mais4ieureu« 
iement cette incEnation mancpie de 
fondemçnt dans la nature ^ comme 
cpus l'avons remarqué. 

La malice , la mafignité ou la mau« 
vaife volonté feront des paffions dé« 
naturées , fi le défir de mal-£ûre 
qu'elles infpirent ^ n'eft excfhé ni par 
%colere , ni par la jaloufie, ni par 
aucim autre motif d'intérêt. 
. L*envie qui naît de la profpérité 
d^une autre créature^ dont les inté* 



DigitizedbyLjOOQlC 



ET LÀ Vert 15. 30J 

rêts ne croîfent point les nôtres , eft 
une paffion de refpece des précé« 
dentés. 

Mettez au même nombre la mifan-» 
thropie , efpece d'averfion qui a do- 
miné dans quelques, perfonnes ; elle 
agit puiflamment chez ceux en qui 
la mauvaife humeur eft habituelle , ôç 
qui par une nature- mauvaife aidée 
d!une plus mauvaife éducation , ont 
çputraâé tant de rufticité dans les ma« 
nieres & de dureté dans les moeurs^ 
que là vue d'un étranger les ofFenfe. 
Le genre-humain eft à chat^ à ces 
atrabilaires: la, haine eft toujours leur 
premier mouvement* Cette maladie 
de tempérament eft quelquefois épi*- 
dîémtque : elle eft ordinaire aux Na- 
tions fauvages ^ & c^eft^ un des prîn*-* 
cipaux caraâeres de la barbarie. On 
pisutja regarder comme le revers de 
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cette affeâion géoéreufe exercée & 
connue chez les anciens fous le n6m 
d'hofpitalîté; vertu qui n'étoit pro- 
prement qu'un amour général du gen- 
re-humain qui fe manifeftoit dans Taf* 
Êbilité pour le^étrangers. 

A ces pafSons ajoutez toutes celles 
que les fuperftitions & des ufages bar- 
bares font éclore : les aôions qu'elles 
pfefcritrent font trop horribles , pour 
ne pas occafionner le malheur de ceux 
qui les révèrent. 

Je nommerois ici les amours déna* 
turés tant dans l'efpece humaine qi/e 
de celle-ci à une autre , avec la foule 
d'abominations qui les accompagnent; 
mais fans fouiller ces feuilles de cet 
infâme détail , il eu aifé de juger de 
ces appétits par les principes que 
nous avons pofés. 

Outre ces paffions qui n'ont aitfua 

fondement 
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fondement dans les avantages parti- 
çuHers de la créature , &c qu'on peut 
nommer Ariâement penchans déna- 
turés ; il y en a quelques autres qui 
tendent à fon intérêt^ mais d'une fàr- 
çon û déméfurée , û injurieufe au 
genre-humain, & fi généralement dé- 
teftée , que les précédentes ne paroif-. 
ient gueres plus monftrueufes. 

Telle eft cette ambitieufe arro- 
gance, cette fierté tyrannique qui. en 
veut à toute liberté , & qui regarde 
toute profpérité d'un œil chagrin &c 
jaloux. Telle eft cette (*) fombre 

( ^} On trouve dans la vie de Ca]ig4a des exem- 
ptes prefque uniques disette paflion. Jaloux d'im* 
nortalifer fa mémoire par de vailes calamités , il 
cnvioit à Augufte le bonheur d'une armée entière 
maiTacrée fous fon règne , & à Tibère la chute de 
i'ampfaitéâtre fous lequel cinquante mille âmes pé- 
fitenU S'étant avifé à la repréienution de quelque 
. pièce de théâtre d'applaudir mal-a-propos un A^en; 

//. PanU. C c 
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fureur qui s'immoleroit volontiers la 
nature, entière ; cette noirceur qui fe 
repaît de fang & de cruautés rafinées; 
cette humeur facheufe qui ne cher- 
che qu'à s'exercer , & qui iàifit avec 
acharnement la moindre occaiioa 
pour écrafer dej objets quelquefois 
dignes de pitié. 

Quant à Tingratitude & à la trahi* 
fon , ce font, à proprement parler, 
des vices purement négatifs ; ils ne 
caraôérifent aucun penchaht ; leur. 
caufe efl indéterminée ; ils dérivent 
de l'inconfiftance & du défordre de$ 
atfeâions en général. Lorfque ces 
lâches flSnt fenfibles dans un ca'raf- 
tere , lorfque ces ulcères s'ouvrent 
ians fujet, quand la créature fàvorife 

.^cie k-pevp^e filb ; Akf fî tons c«r gofitrs , sVcna» 
i"U » étokot fous «ne têrs l . . . • Véità ce qa^ 
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par de fréquentes rechutes les pro- 
grès de cette gangrené, on peut con- 
jefturçr à ces fymptofnes qu'elle eiï 
infeâée de quelque levain dénaturé 5 
tel que Tenvie , la malignité, la vett« 
geance & les autres. 

On peut objeâer que ce^ affec- 
tions toutes dénaturées qt/elles font 
ne vont point ûins plaifir, fit qu\m 
plaiiir, quelqu'inhumain qu'il foit^ 
€& toujours un plaiâr, iùt-il placé 
dans la vengeance , dans la malignité ^ 
& dans ^exercice même ^ la tyran- 
nie. Cette difficulté fenvit iàns ré* 
ponfe , 'fi y comme dans 'les joies 
cruelles & barbares , on ne pouvoit 
arriver au plaifir qu'en paflant par le 
tourment ; mais aim^ les hommes ^ 
les traiter avec humanité , exercer la 
complaifance , la douceur , la bien- 
veillance , 6c les autres affeâions (o^^ 

Ccij 
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ciales, c'eft jouir d\ine fatisfeôîoni 
immédiate à l^aétion , & qui n'eft 
payée d'aucune peine antérieure ; 
fatisfaâiôn originelle & pure , qui 
n'efl prévenue d'aucune amertume. 
Au contrée , ranimofité , la haine , 
la malignité » ibnt des tourmens 
réels dont la fufpenfion occafionnée 
par Taccompliflement du défir, eft 
comptée pour un plaifir. Plus ce mo- 
inent de relâche eft doux, plus il 
fuppofe de rigueur dané l'état précé- 
dent ; plus les peines du corps font 
aiguës , plus le patient eft fenlible 
9UX intervalles de repos ; telle eft la 
ceflation momentanée des tourmens 
de l'efjHit, pour le fcélérat qui ne 
peut connoître d'autres plaifirs. 

Les meilleurs caraâeres, les hom* 
mes les plus doux ont des momens 
iâcHeux; alors une bagatelle efi ca« 
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pable de les irriter. Dans ces orages 
légers rinquiétude & la tnauvaife hu- 
meur leur ont caufé des peines dont 
ils conviennent tous. Que ne fouffrent 
donc point ces malheureux qui ne 
connoiflent prefque pas d'autre état y 
ces furies, ces amés infernales, au 
fond desquelles le fiel, l'animofité^ 
4a rage 6c la cruauté ne ceflent de 
bouillonner? A quel excès d*impa* 
tience ne les portera point un acci- 
dent imp^-évu ? que ne reffentiront- 
ils pas d*un contre - temps qui fur- 

^Tiendra , d'un affront quHIs efTuie* 
ront , & d'une foule d'antipathies 
cruelles que dps c^enfes journalières 

' ne -cefferont de multiplier en eux? 
faut- il s'étonner que dans cet état 

.violent ils trouvent une fàtisfaâioû 
fouveraine à ralenjtir par le ravî^e & 

. les défordres les mouvemens furieux 
dont ils font déchirés i 



DigitizedbyLjOOQlC 



310 Essai sxjr le Mérite 

Quant aux fuites de cet état déna^ 
turé , relativement au bien de la créa- 
ture Se aux circonflances ordinaires 
de la vie , )e laiffe à penfer quelle 
figure doit &ire entre les hommes ua 
tnonftré qui n'a plus rien de commun 
•avec eux; quel goût pour la fociété 
peut refter à celui en qui toute aiFec* 
tion fociale eft éteinte ; quelle opi- 
nion concevra* t-il des dtfpofîdons 
des autres pour lui , avec le fenti- 
ment de (es difpoâtions répproques 
-pour eux. 

Quelle tranquillité , qoel r^pos y 
a-t-il pour un homitie qui ne peut fe 
cacher , je ne dis pas qu'il eft indigne 
de i'anïour & de Taffeâion du getire- 
humaih , mais qu'il en mérite toute 
Taverfion ? Dans quel effi-oi de Dieu 
& des hommj?s ut vivra- t*il pas? 
dans quelle mélancolie ne fera-t-S 
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pas plongé ? mélancolie incurable par 
le défaut d'un ami dans la compagnie 
'^quel il puiffé s'étourdir , fur le feiit 
duquel il puiffe fe repofer; quelque 
part qu'il aille, de quelqtie c^é qu'il 
fe tourne, en quekju'endroit qu'il 
jette les yeux, toirt ce qui s'offre à 
lui , tout ce qu'il voit y tout ce qui 
l'environne, à fcs côtés, flfr fa tête, 
fous (es pîeds » tout fe préfente à lui 
fous une forme effroyable & mena- 
çante. Séparé de la chaîne des êtres, 
& feul contre la nature entière , il ne 
peut qu'imaginer toutes les créatures 
réunies par une Jigtw générale, Sc 
prêtes à le traiter en ennemi corn? 

Cet homme eu donc en lui-même 
comme dans un défert affreux & fau- 
vage, où ùi vue ne rencontre que 
4es ruio^. S'il e& dur d'être bonaî 
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de ùl patrie, exilé dans une terre 
Àrangere , ou confiné dans une re- 
traite , que fera-ce donc que ce ban- 
niflement intérieur » & que cet aban- 
don de toute créature ? que ne fouf- 
frira point celui qui porte dans fon 
cœur la folitude la plus trifte » & qui 
trouve au centre de la fociété le plus 
affreux défert ? Etre ea guerre per* 
pétuelle avec l'univers, vivre dans 
un divorce irréconciliable avec la na- 
ture : qu'elle condition ! 

D'où je conclus (*) que la perte 

(*) Je ne croîs pas qu*on trouve jamais rHif* 
toîre en contradiélion avec cette condiifion de no- 
tre Philofophie. Ouvrons les Annales de Tacite » 
ces fades de la méchanceté des hommes. Parcou- 
rons les règnes de Tibère » de Qande , de Ci- 
'ligula> de NérQit, de Galba, èc le deftin rapide 
de tous leurs couitiiàns , & renonçons à nos princi- 
pes , û dans la foule de ces fcélérats infignes qm 
déchirèrent les entrailles de leur patrie, & dont les 
.fiueuts ont cnfangUoté toutes les pagos» toutes 1^ 

des 
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îles afFeâions naturelles & fociales 
«ntraîne à fa fuite une aiîreufe mw 

lignes de cette hiftoire , nous rencontrons un heu« 
reuz. CboifitTons entr^eux tous. Les délices de €a* 
prée nous font- elles envier la condition de Tibère ^ 
Remontons à l'origine de fa grandeur, fuivons fa 
fortune, confidérons-le dans fa retraite, appuyons 
fur ÙL fin; 6c tout bien examiné , demandons-nous 
£ nous voudrions être à préfent ce qu'il fîit autre* 
fois, le tyran de Ton pays , le meurtrier des fîens» 
Tefclave d'une troupe de proftituées » & le protec* 
teur d'une troupe d'efclaves ? . • • Point de milieu-, 
il ûut ou accepter le fort de ce Prince, s'il fut beu« 
jeux , ou conclure avec fonàtftorien : u Qu'en fbn« 
M dant l'ame des tyrans on y découvre des bief- 
f» fures incurables , & que le corps n'eft pas dé- 
n chiré plus cruellement dans la torture , que l'ef- 
99 prit des méchans par les reproches continuels d« 
M «rime. Si rtcluiantur tyrannorum mtntes ^ poffi 
99 ufpiei laniatus & iHus ; quando ut corpora vul^ 
v^ neribus , ita fdtvitiâ , liiidine , malis eonfuUis 
>» animus diUcerttur n. Ce n'eft pas tout i û l'on 
parcourt les différens ordres dt méchans qui rem« 
pliflent la diftance morale de Seneque à Néron « 
OA diftinguera de plus la jnifere aéluelle dans uno 
proportion confiante avec la dépravation ; je m'a>^ 

//. Pariie. Dd 
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fere , & que les afFeâions dénaturée* 
rendent fouveralnement malheureux^ 
Ce qui me rcftoit à prouver. 

taolMrai feulemenc aux deux extrémités : Néfon 
£|it périr Bricannicus Ton frère » Agrippine U œere» 
fa femme Q^avie t fa femme Poppée » Ântonia C» 
belle-fœur» le Conful Veftinus^ Rufus-Crifpinos 
fon beau- fils , & fes inftituteurs Seneque & Bat« 
fhus ; ajoutez à ces aflaffinats une multitude d*au« 
très crimes de toute efpece » voilà fa..vie. Au0î n*y 
iencontre-t*on pas un moment de bonheur ; on le 
voit dans d'étemelles horreurs; fes trasfês vent 
^elquefois jufqu'à Taliénation d*efprit ; alors il 
apperçoit le Ténare entr*ouyert > il fe croit pour» 
fnivi dt» furies , il ne fait où ni comment échapper 
à leurs flambeaux vengeurs ; & toutes ces fêtes 
iBonftrueufcment fomptueufes quHl ordonne'» font 
moins des amufemens qu'il fe procure « que des 
diflraAions qu'il cherche. Seneque chargé par état 
de braver la mort , en préfentant à fon Pupile les 
remontrances de la vertu ; le fage Seneiiae plus 
attentif à entaflèr des richefies qu*à remplir ce pé« 
cHleux devoir, fe contente de faire diverfion à U 
cruauté du Tyran ea favorifant fa luxure ; il fouf^ 
crit par un honteux filence à la mort de quelques 
btaves citoyens qu*il auroit dû défendre : lui-mém« 
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CONCLUSION. 

Nous avons donc établi dans cette 
partie , ce que nous nous étions pro« 
pofé. Or puifqu*en fuivant les idées 
reçues de dépravation & de vice , on 
ne peut être méchant & dépravé que 

Par Tabfence ou la foiblefie de$ 
afFeâions générales , 

prëfageaitt Ta chute prochaine par celle et Ces amU i 
moins intrépide avec tout fon ftoîcifine que l'Epi- 
curien Pëtrone , ennuyé d'échapper au poifon en 
vivant des fruits de fon jardin & de Veau d'un 
ruiflTeau» va miférablement propoTer l'échange de 
Tes richefles pour une vie qu'il n'eût pas été fôché 
de conferver, & qu'il ne put racheter par elles | 
châtiment digne des foins avec lefquels il les avoie 
accum^^ées. On trouvera que je fîatte ce Phrlofo^ 
phe un peu durement ; mais il n'eit pas poiHble ùic 
le récit de Tacite d'en penfer plus favorablement ; 
6c pour dire ma penfée en deux mots , ni lui ni 
Burrhus ne font pas au(C honnétes-gens. qu'on le| 
fk\x i voyei rHiftoiien. 

Dd Ij 
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Par la violence des inclinations pri* 
vées. 

Ou par la préfence des afFeâions 
dénaturées; 

Si ces trois états font pernicieux à 
I9 créature &c contraires à fa félicité 
préfente, être méchant & dépravé, 
c*eft être malheureux. 

Mais toute aûion vicieufe occa-^ 
lionne le malheur de la créature pro-i 
portionnellement à fa malice ; donc 
toute aôion vicieufe eil contraire à' 
fes vrais intérêts ; il n*y a que du plus 
€iu c^ moins* 

D'ailleurs en développant l'effet 
des affeâions fuppofées dans un de- 
gré conforme à la nature Se à la œnf^ 
dtution de l'homme , nous avons cal« 
culé les biens &c les avantages aâuels 
de la vertu ; nous avon$ eftimé par 
voie d'addition & de fouitraâion tQU^, 
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tes les circonftances qui augmentent 
ou diminuent la fomme de nos plai- 
firs : & fi rien ne s'eft fouftrait par fa 
nature 9 ou n'eft échappé par inadver- 
tance à cette arithmétique morale , 
nous pouvons nous flatter d'avoir 
donné à cet eflai toute l'évidence 
des chofes géométriques. Car qu'on 
poufTe le Scepticifme fi loin qu'on 
voudra (*); qu'on aille jufqu'à douter 

( * ) 4i A ({Doi bon me prefcrirc des règles de con* 
n duite« dire peut-ét^e un Pycrhonien , fi je ne fais 
I» pas (ilr de lafucctjfién dé mon txifttnet? Peut-on 
M me démontrer quelque chofe pour Tavenir » fans 
M fuppofer que je continue d*étre moi? Or c'eil c« 
M que je nie; moi qui penfé k préfent, eft-ce moi 
H qui penfoit il y a quatre jours ? le fouveair eft 
M la feule preuve que j'en aie. Mais cent fois j*ai 
>» cru me fouvenir de ce que je n*ayois jamais pen- 
«» fé ; j*ai pris pour fait confiant ce que j*a¥ois 
»• réré : que fais- je encore fi j*avois rêvé? Afe /'^ 
M t^n dit ? d*où ceU me vient-il 7 l'ai^je rivé? 
M ce (ont des difcours que je tiens & que j'entendf 

Ddiij 
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de TexHlence des êtres qui nous en- 
vironnent , on n'en viendra jsMnais 
jufqu'à balancer fur ce qui fe paiTe 
au- dedans de foi -même. Nos affec- 
tions & nos penchans nous font in- 
timement connus; nous lesfentons; 
ils exiftent , quels que foient les objets 
qui les exercent, imaginaires ou réels. 

•* toits lef j«urs ; quelle cerdtnde al- je donc de 
M mon identité ? Je penfe » donc que je fuis : cela 
M eft vrai ; j'ai p<nfé , donc fétois ; c*eft fuppofer 
w ce qui eft en queftion. Vous étie^fans dout€, fi 
M vous avei penfé; mais quelle démonftration a¥ez- 
n TOUS que vous ay€\ penfï ? • • . aucune $ il ^t 
9» en convenir >* : cependant on agit , on fe pour* 
voit comme fi rien n'étoit plus vrai ; le Pyrrhoniea 
même laifle ces fubtilités k la porte de Técole « 'Se 
fuit le train commun. S'il perd au jeu » il paye 
comme fi c*Àoit lui qui eût perdu. Sans avoir plus 
de foi à Tes raifonnemens que lui • je tiendrai donc 
pour aiTuré que i*étois , que je fuis , & que je coa* 
tinuerai d^être moi ; & conféquemment quHl eft poP 
fible de me démontrer quel je dois être pour mon 
Itonheur. 
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La condition de ces êtres eft indiffé- 
rente à la vérité de nos concUifions. 
Leur certitude eft n^ême indépen- 
dante de notre état. Que je dorme 
ou que je veille , j'ai bien raifonné ; 
car qu'importe que ce qui me trouble 
foit rêves fâcheux ou paffions défor- 
données, en fuis-je moins troublé? 
Si par hafard la vie n'eft qu'un fonge» 
il fera queftion de le faire bon : &C 
cela fuppofé, voilà l'économie des 
paffions qui devient néceffaire; nous 
voilà dans la même obligation d'être 
vertueux, pour rêver à notre aife; 
& nos démonftrations fubiiftent dans 
toute leur force. 

Enfin nous avons donné, ce me 
femble , toute la certitude poffible à 
ce que nous avons avancé fur la pré- 
férence des fatisfaftions de l'efprit, 
aux plaifirs du corps; & de ceux-ci, 

Dd iv 
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lorfqu*ils font accompagnés d'affec-' 
lions vertueufes, & goûtés avec mo- 
dération » à eux-mêmes, lorfqu'ons'jr 
livre avec excès & qu'ils ne font anir 
mes d'aucun fentiment raifonnable. 

Ce que nous avons dit de la cons- 
titution de Tefprit &c de l'économie 
des affeâions qui forment le carac- 
tère 6c décident du bonheur ou du 
malheur de la créature , n'efl pas 
moins évident» Nous avons déduit du 
rapport & de la connexion des par- 
ties , que dans cette efpece d'archi- 
teôure» affbiblir un coté, c'étoit les 
ébranler tous 9 & conduire l'édifice à 
fa ruine* Nous avons démontré que 
les payions qui rendent l'homme vi- 
cieux étoient pour lui autant de tour* 
mens; que toute aâion mauvaife étoit 
fujette aux remords; que ladeftruo- 
tion des afFeâions fociales^ l'afibiblif* 
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fement des plaifirs intelleâuels &c fa 
connoiflance intérieure qu'on n'en 
mérite points font des fuites néce^ 
faires de la dépravation. D'où nous 
avons conclu que le méchant n'avoit 
ni en réalité ni en imagination le 
bonheur d^être aimé des autres, ni 
celui de partager leurs plaifirs; c'eft- 
à-dire que la fource la plus fécoride 
de nos joies étoit fermée pour luL 

Mais & telle eu la condition da 
méchant ; fi fon état contraire à la 
nature , eft miférable » horrible , acca* 
blant ; c'eft donc pécher contre fe$ 
vrais intérêts , & s'acheminer aa 
malheur , que d'enfreindre les princi-- 
pes de la morale. Au contraire , tem- 
pérer (es afFeâions^ & s'exercer à la 
vertu, c'eft tendre à fon bien privé, 
& travailler à fon bonhe\in 

C'eft ainfi quç la iagefle éternelU 
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qui gouverne cet univers , a lié l*in- 
térêt particulier de la créature , au 
bien général de fon fyftême ; de forte 
qu'elle ne peut croifer Tun , fans s'é- 
carter de l'autre , ni manquer à fes 
femblablcs, fans fe nuire à elle-même» 
Ç'eft en ce fens qu'on peut dire de 
l'homme qu'il eft fon plus grand en»- 
nemi, pulfque fon bonheur eft en fa 
main , & qu'il n'en peut être fruftré 
qu'en perdant de vue celui de la fo- 
ciété 6c du tout dont il eft partie. La 
vertu, la plus attrayante de toutes 
les beautés , la beauté par excellence , 
rornement & la bafe des affaires hu- 
maines , le foutien des communautés y 
le lien du commerce & des amitiés , 
la félicité des familles , l'honneur des 
contrées ;1a vertu , fans laquelle tout 
ce qu'il y a de doux, d'agréable , de 
grand , d'éclatant & de beau , tombe 
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& s'évanouit ; la vertu , cette qualité 
avantageufe à toute fociété , & plus 
généralement officieufe à tout le gen- 
re-humain , fait donc auffi l'intérêt 
réel & ie bonheur préfent de chaque 
créature en particulier. 

Uhomme ne peut donc être heu- 
reux que par la vertu, & que malheu- 
reux fans elle. La vertu eft donc le 
bien , le vice eft donc le mal de la 
fociété &c de chaque membre qui la 
compofe, 

FIN, 
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Exemple tiré de I9 Divinité, 107 

Exercice néceflaire au corps , 244 

Exercice des affeâions fociales, ihU^ 



Fait 9 matière de £iic, 6%^ 

flatterie , %%j^ 

11. Partie. Ee 
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Femmes galantes, - pag. 240 

Fourmis , i8a 

G 

Galba ^ 3^* 

Galanterie , ^74 

Genre-humain , 248 > 3^3 

H 

»r3^/a/. Bibliothèque Orîenule citée , 184 
Hobbes , Auteur, ia8 
Homme , bon , 34 > naichant, ibid, formi- 
dable , 177 
Jiorace^ cité, 168 
Honte, ai8 
Hofpualité, 304 
Hypocrifie fingulUrt , 204 

I 

JefuS'Chriftf ^64 

indiens , ^ 19 1 

Indigence d*aniis« 21 X 

Indolence & fes fuites, 295 

Ingratitude , vice négatif, 306 

Inhumanité, 305 

Infociables , 250 

Infpedion dotneflique, 220 

Inftrument de mufique, 179 

Intelligence fuprêfne , 1 j 

Intenftté yicieufe des pailions , 26 1 

//i/eV^/ privé , 20 i général , 76 i paffion, }6 

•* Judaïfme , - j 
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Jupiter , 89 

Juvenaiy cité, 60 

L 

. Lîaïfon prétendue de k vertu morale & de 
Religion naturelle, . 1 

Locke , EfTai philorophique fur Tentende- 
ment humain , cité, 86 

Logique y Difc. prélim. 

Lucrèce y 50 

Luxure , paflion , 276 

M 

Mahométifme , 87, lal 

Mal abfolu ,31; relatif, ibîd, faux raifon- 
nement déduit du mal apparent, pris 
pour mal abfolu , 29 

Malignité y paflion dénaturée, 30» 

Martyrs de l'amour, 200 

Manichéens , 31 

Mathématiques , '97 

Matière de cet Effaî , 4 

Métaphyfique , Difc. prélim, 
MifanthropUi pai&on , maladie épidémique ,' 

Afo/ïtfr^«w Orientaux , 258. 

Monftres ^ Ji , 254 

Montagne cité, Epit. Dédie. 8,6» 

Morale géométriquement démontrée , 315 
Moral , fentiment ne peut être détruit , 
' 76, 81; peut être obfcurci , 82 &fulv^* 
Eç ij 
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caafes de f^ dépravation , 84; antérieu# 

à la connoiflance de Dieu , pag. 5^91 
Myjlercs refpeaés , Difc» prélim^ 

N 

l/ature^ fa puiflTance» 81, 1^7 

Aatun des plaiiirs , 158 

Néron, 31a 

o 

Ohjets de la foi & de la raifoo , EpU. Dédier 

Économie animale, 15 { 

Économie des a£Feâions » 174 

Opinion , qu'eft- ce ? i Ç 

Opinions {}ip%d\me\i(es , < 60^184 

Origine du fentimenc moral , 9S 



Participation aux plaifirs d'autrni» 20) 

Paul (s. ) cité , «64 

Paganifmc , I ax 

Perte du fentitnent moral 9 impoffible» 76 

Pétrone cité , 91 

P^ri^/4/zcf, paiTion dénaturée, 30L 
Philofophie ancienne & moderne « Difc.prilm. 

Phrénéju , 25* 
Phyfique^ Difc. prélim. 

piaifirs intelleôueh & fenfuefs , 190; les 
fenfuels dépendent de Texercice des, 
pffeâions fociale$|^ 214^ 
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Plantu , monde planétaire , 


pag. 2I 


Peint d*honnettr , 


aja, a3J 


Polythéifme , 


16 


Pop pie ^ 


3 «4 


Prédicateurs , 


*75 


Préfcnct diyine. 


»07 


Profejfturs , Difc. pr^ifil. 




Proportion conftante ^atre h 


défraTatioii 


& la roifere. 


»Î4 


Pyrrkonifmc outré. 


3»7 


Q 




QuUti^iM , Difc. prélinu 





R 

Racine père » cité » 88 

Racine nls, cité, 129 

Récompenfes âc châtimens , I0( ; dans l'Etat, 

116; dans les familles^ 120; dans la 

Religion , . 108 & fuh. 

Rerigion confidérée comme une pafiion., 

fon influence » 167 

Rt/ignation CAufTe, iil 

Rejfentiment , paflion», - 26^ 

Révolte des affeâions contre te fentimenc 

moral » 98 

s 

Sciences , 197 

Seneque , ' 3 r4 

5f/»i dépravés ^ çy 

Sentiment moral > 77 

iSéqueflrés, ^ç^ 
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Superftuîons^ ^ pag. • 8y 

Supcrflitions deftruâives de la vertu , 89 
Stmime réel, fublime des aâions , 50 &fuïv. 
Swift ^ Difc. prélim* 



Ttff ire , Epît. Dédie. 

Tempérament ^ 40 ; bon ou maurais 542^ 214 
Térence cité, 90 

Ttrre , a8 

Théifme avantageux à la vertu , 107 ; com- 
paré avec rAthéifme, 1071 131 , 134 
Théifme parfait, 13, 16, 107 

Tibère , 3 1 3fc 

Toland, Difc. prélicn* 
Toute-puiffance de Dieu^ 103 

Trahifon , vice négatif, 306 

Tragédie , 20» 

Ttfrc^ , Gouvernement , 258 

TyndaU^ Difc. prélim. 
Tyrannie , ' 5^05 



Vanité^ 21 j 

Fer/tf , 45 , épreuve de la vertu , 66 ; degrés 
de vertu, 71 ; av^amages de la vertu , 
1 46 ; éloge de la vertu , pag, dern. 
Veftinus g Conful. 314 

Fice^ caufes du vice,» 61 

Fîces d'opinions, 64 

JTtvre, %^9 
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V!e y quelquefois un mai , 164 ; amour ex-* 
ceflif de fa vie, ibid. vie à venir. 

Union dans Funivers , 29 



ZeU indifcret, Epit. Dédie. & pag. 125; 
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